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FAITS DU JOUR
La CJiasrstore- a commencé hier

la discussion del'impôt sur 8a re-
venu.

-r-o—

Les manifestations continuent
à paris contre le professeur TJra-
iarïîas, qui a outragé 8a mémoire
{je Jeanne d'Arc.

—ô—
©n slgnale'dlvers incidents pro- 

«oaués par tes révélations sur la
délation  dans l'armée. Le géné-
ra! uachouque, commandant, la
ï* 0 brigade» a adressé une- plainte
au ministre de 8a guerre contre
un otficier délateur.

Les -- journaux commentent la
circulaire de H. Combes aux* Ins-
tituteurs à propos de la délation.

_o—
aucune nouvelle importante du

théâtre de ta guerre russo-japo-
naise.

B-A-BSEJiÇOUPE
Maîtres de l'heure présente, les francs-

maçons n'ont plus besoin de se ca-
cher. Pourquoi donc la Congrégation
non autorisée de la rue Cadet se gêne-
rait-elle ?

La congrégation maçonnique a ou-
vert les portes de son monastère de la
rue Cadet à .un journal illustré, qui re-
produit une série aussi Curieuse que ré-
jouissante de documents photographi-
ques, sur la franc, maçonnerie. ,,,

Souvent on a pu voir des insignes
maçonniques, camails, cordons, épôes,
brevets, etc., pièces fort répandues et
que l'en peut se procurera bas prix
chez tous les marchands de bric-à-brac.
Mais ces photographies nouvelles sont
certainement les premières qui nous
fassent pénétrer à l'intérieur du temple
de la rue Cadet.

Quelques-uns de ces documents sont
fort propres à dérider les personnes
moroses.

I .M. Desmons, ancien pasteur proies
tant dans les Cévennes, sénateur du
Gardai.vice .président du Sénat, ancien
président du Conseil de l'Ordre, prési-
dent du Convent de 1904,. et M. Laflerre,
député de l'Hérault, président actuel du
Conseil de l'Ordre, ont complaisamment
posé devant l'pbjectif, en des attitudes
d'une simplicité étudiée. Ils portent tous

[ deux le • camail de président du Conseil
de l'Ordre, où sont brodés un triangle
et des branches d'accacia et au bas du-
quel est suspendue une petite équerre.

M. Desmons regarde M. L'ailerre mais
M. Lailerre ne regarde pas M. Desmons, ;

car, pour bons francs - maçons qu'ils
soient, les deux frères  pourraient difïi-
ciiement se regarder sans rire.

Assis sur un divan-, M. Desmons a le :

bras, droit négligemment posé sur un '
petit guéridon. Ce meuble porte une co-
lonne surmontée d'un buste de la Repu- !
bliq'ue, deux calices où s'enfonce à demi
h patène, un casque d'acier et, bien en
évidence, une tête de mort, que M. Laf- '
ferre debout devant le président du Con- fi
vent de 1904, contemple avec un air de 
profonde stupeur.

Il se dit, sans doute que ce symbole est
un peu bien clérical. Les peintres n'ont- '
ils pas l'habitude de représenter saint
Jérôme et même plusieurs autres saints
en.méditation devant une tète de mort ?
Et cette tête n'évoque-t-elle pas le Mé-
mento mort des moines, de ces Char-
treux abhorrés doat le nom sonne si dé-
sagréablement aux oreilles d<? M-. Corn-
ces?

Une autre photographie encore nous
offre une vue intérieure du temple de
a rue Cadet. C'est une salle éclairée à
'électricité et qu'on prendrait pour le
Prétoire d'un tribunal, n'était l'«eil qui
s'étPle au fond, à la place de ce Cnrist
lue les Loges ont chassé des lieux où se
rend la justice. Sur des tables sont po-
sées des boîtes de bois semblables à
cènes où les électeurs déposent leur
"ulletin de vote. Peut être ces boîtes
servent-elles aux frères à s'exercer au
'ruquage des urnes électorales.

Bien amusante est la photographie du
vestibule au temple. Pas d'oeil ala mu-
tile, mais une horloge. Une grande
P°rte a deux vantaux et, de chaque
c°té, on dirait un poêle en fonte avec un
k'rand tuyau de'tôie.

À y regarder de plus près, on s'aper-
Çoit qu'il y a erreur. Ce que l'on prend
P°nr des tuyaux de poêle, ce sont les
Propres colonnes du temple, et ce que
°a prend pour des poêles, ce sont les

tribunes des deux surveillants.
La photographie des délégués au Con-

:,eût réunis dans la salle des fêtes du
^rand Orient est un document qui vaut
,e tor. M. Desmons présidé, entouré de
j^s les membres du Conseil de-l'Or-

r^'CEil est sur la muraille et regardeUesmons.
j T°us les délégués portent le cordon

leur grade. Tous se tournent avec
ChJ*A

èsSe
"meni - vors le Photographe,

'gênant à se donner une contenance
« «ve et un air d'importance, en gens
^t savent qu'ils dirigent la France et
y. 9 leur congrégation, qui compte
oJ-St-cinq mille membres, a réussi à
primer trente-six millions de Fran-

*
Les habitués de l'hôtel Drouot ont eu,

i la semaine dernière, le spectacle curieux
d'une vente entièrement consacréeà des
ornements et des objets du culte — si je
puis dire — maçonnique. C'était, paraît-
il, la première fois quo des collections de
ce genre passaient sous le marteau du
cornmissaire-priseur. Aussi est-ce de-
vant une brillante assistance, attirée par
la curiosité de contempler de près ces
défroques mystérieuses, que M. Maurice
Delestre a procédé à l'adjudication.

Les numéros étaient nombreux, bril-
lants et variés. Il y avait tout un lot de

. « bijoux de rose croix » avep croix pec-
torales et médaillons représentant « le
Pélican et ses petits ». Les « enfants de
la veuve » figuraient sur un grand nom-
bre de pièces, entre l'acacia et requerra,
à côté du compas symbolique.

Et, dans un agréable mélange, oh pou-
vait se procurer au plus juste prix des
bijoux « de chevalier Kadosch » ou.de
« sublime- prince: du royal secret» ou
encore de « souverain grand inspecteur
général ».

Parmi -les pièces les plus disputées,
notons le n° 139 « banquet de la loge les
Héros de l'Humanité Saint-François-
de-Paul » dans lequel des poupées arti-
culées représentent les frères et les
sœurs attablés :, il fut adjugé 251 francs.
Le « candélabre à trois branches attei-
gnit 125 .francs et le « glaive à lame
flamboyante avec fourreau » ne put dé-
passer 50 francs. Ce furent là les gros
lots. IHÇIÂ -

Par contre,on put avoir pour 30 francs
un « tablier de sublime prince du royal
secret » avec bavette, pour 12 francs
un «..cordon de chevalier Kadosch »
et pour cent sous — la pièce ronde — .
un tablier de rose croix « avec Delta
rayonnant » orné de rayons d'or et dé la
Rose » avec, de chaque côté, « un rosier
en fleurs ». Le même avec pélican et
compas atteignit 11 francs. C'est pour
rien.

La vente.a produit un total de 5.000 fr.
: C'est peu au prix où ces messieurs de la
rue Cadet estiment leurs secrets. Et le
« lavage » de, ce bric-à-brac a, dans les
circonstances présentes, quelque chose
de symbolique. Il semble qu'au lende-
main des incidents'qui rendirent célè-
bres les TvTi C.\ Vadecard et Bidegain,
un mot d'ordre .. circule parmi les fils
de la veuve : on liquide, on liquide!

René RAPPEL.

HOTES POLITIQUES

DÉFISSIONS NECESSAIRES
À<la suite des récents incidents du 158-

le ministre de la Guerre a décidé de dépla-
cer le capitaine Angelvin et- le lieutenant
Trémeaux; quant au colonel qui a déféré à
ses chefs les aeux officiers coupables il a
été blâmé — dit une note officieuse — a rai-
son « de l'incorrection du procédé -dont il
avait usé en interrogeant le lieutenant Tré-
meaux. »

C'est le système des compensations.
Ce blâme, mesquine satisfaction accordée

au Grand-Orient, n'aura pas d'autre portée
que celui infligé au commandant Driant ;
le colonel du 158- a fait son devoir de sol-
dat, la décision da M. Berteaux ne peut
l'atteindre, l'opinion publique ne la ratifiera
pas. Mais on peut se demander quelle va
être la situation des deux officiers frappés.
 Il y a là une question que le ministre de
la Guerre, à la lois soucieux da ses devoirs
de cûef de l'armée et désireux de ménager
la sollicitude du Grand-Orient pour ses
auxiliaires, n'a sans doute pas envisagée.

Il est certain en effet que la situation dés
deux'. officiera déplacés sera singulièrement
délicate, et délicate non seulement pour
eux, mais aussi et surtout pour les. officiers
ae leurs nouvelles ga nisous.

Les incidents' qui se sont produits sous le
général André ont pu être régies »ans trop
de difficultés., car 4 es officiers qui les
avaient provoqués pouvaient être! défen-
dus. 11 n'en sera pas ae même pour le capi-
taine Angelvin et ie lieutenant Tre-
mëaux. ,

Nous devons nous attendre à de nouveaux
incidents dont la solution apparaît comme
radicalement impossible et qui" nécessite-
ront de la part du ministre de la guerre
des mesures de rigueur, mesures qui pour-
ront être en réalité des injustices. .

Il est difficile eu ellet a'admettre que les
officiers compromis uaus ce scandale sans
précéaent puissent recevoir de leurs pairs
l'accueil ordinairement réserve cans tous
les régiments aux nouveaux venus.

On n'admettra pas davantage que M.,
Berteaux ose contraindre des officiers ,a
jouer une comédie indigne d'eux ; ae . sem-
blables injonctions seraient, une atteinte
portée à. l'honneur de l'armée.

Enfin, môme si le capitaine Angelvin et
le lieutenant Trémeaux n'étaient l'objet
d'aucunes représailles, ia défiance qu'ils
rencontreraient et la réserve qu'Us devraient.
observer suffiraient a leur rendre intolé-
rable, la vie de garnison* faite de confiance
réciproque et d'union.

Le tujaro prêtait avant-hier au ministre
de la guerre l'intention de constituer un
corps spécial pour les officiers frappés. La
création d'un régiment semnlaolé, régiment
de parias, loin d être une solution, aggrave-
rait singulièrement la situation des déla-
teurs. ,

Nous ne voyons qu'une solution : la
démission pure et simple de ces derniers.

Les menaces du monde politique qui gra-
vite dans l'orbite des pontifes de ia rUe Ca-
det a lait reculer M. Berteaux qui n'a pas
osé l'exiger, mais l'opinion la reclame. Ei'e
la réclame impérieusement parce qu'elle
ne peut pas admettre que les officiers dé-
noncés s'inclinent, parce qu'elle estime que
prolonger une situation impossible serait
achever la désorganisatioa de l'arméepout-

euivie par la franc-maçonnerie. — Pierre
TOURRET.
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INFORMATIONS
LA CAMPAGNE ANTIMILITARISTE

Brest, 28 novembre.

Un soldat rengagé du 19e d'infanterie a
été arrêté samedi et puni de prison par le
colonel Banet, pour distribution de bro
chures anarchistes et antimilitaristes dans
la chambrée.

Le caporal a été arrêté anssi pour défaut
de surveillance. Ordre a été; donné à tous
les soldats de remettre aux officiers les bro-
chures qu'ils recevront du dehors,

LA CLOTURE DE LA CHASSE

Paris, 28 novembre.

En raison de la date habituelle de la fer-
meture de la chasse à la caille, à la perdrix
et au lièvre, qui tombe précisément, en
1905, le 1" janvier, le-ministre de l'agricul-
ture est vivement sollicité par les chasseurs
de retarder cette clôture jusqu'au dimanche
suivant, 8 janvier.

Avant de donner satisfaction à ce vœu,
M. Mougeot a besoin de savoir si cette
prolongation ne compromettrait pas le
repeuplemea* du gibier. La période de pro-
longation que les chasseurs sollicitent con-
corde précisément en effet avec une époque
de l'année où le gibier est peut être le plus
recherché, en raison des fêtes de la Noël, du
Jour de l'an et des Rois. Il serait donc à
craindre, si la chasse a été fructueuse cette
année, que huit jours de destruction de
plus ne compromissent le repeuplement du
gibier.

C'est ce que M. Mougeot a demandé aux
services compétents. Sa décision sera subor-
donnée à leur avis. \\.

LA SANTÉ DU CARDINAL RICHARD

Paris, ,28 novembre.

L'état du cardinal Richard, qu'une indis-
position oblige, depuis une quinzaine de
jours, à garder la chambre, s'est assez sen-
siblement aggravé' pour inspirer à son en-
tourage des inquiétudes que le grand âge
du vénérable archevêque de Paris contribue
naturellement à justifier.

Il n'y a pas, toutefois, de danger immé-
diat.

CANDIDATURES SENATORIALES

La fédération des comités radicaux et
radicaux-socialistes de là Seine s'est réunie
pour examiner les candidatures â l'élection
sénatoriale de la Seine.

La fédération, après avoir entendu les
candidats, s'est prononcée pour la candida-
ture de M. Mascuraud, qui a obtenu 54 voix
sur là votants. M. Richmann, ancien maire
de Saint- Mandé, qui avait posé sa candida-
ture.a déclaré la retirer devant celle de M.
Mascuraud.

M. Féron, député, pose également sa can-
didature, qu'il oppose à celle de M. Mascu
raud.

* Une dépêche de Laon annonce que M.
Tiôyille, industriel, président du syndicat
des frabricants de sucre, conseiller général,
sera candidat à l'élection sénatoriale rendue
nécessaire par la mort de M. Malézieux. M.
Viéville est républicain progressiste.

.-T  .'' . . ;  : ! <^$» —- : -. 1 —

COfTRE WLTHflLfiBIAS
Nouvelles Manifestations !

>.Juî»S«s„'Paris, 28 novembre.

Uns nouvelle manifestation a eu lieu dans
la matinée, au Quartier Latin.

En arrivant à (a Faculté de droit pour
assist er au cours de M. Massigli, les élèves
ont appris que leur professeur ne viendrait
pas ce matin. Aussitôt iis ont quitté l'école
dans le but d'aller manifester devant la
statue de Jeanne d'Arc.

Au nombre de 300 environ, ils ont des-
cendu le boulevard Saint-Michel, en cons-
puant vigoureusement M. Thalamas. En
route, ils ont rencontré une troupe compo-
sée d'une cinquantaine de contre- manifes-
tants qui, au bout d'une canne, avaient ar-
boré une loque rouge. Une courte bouscu-
lade s'est produite alors, puis les étudiants
patriotes ont poursuivi leur chemin et sont
arrivés placé des Pyramides, en suivant la
rue de l'Ecole de-Médecine, la rue Bona-
parte, le pont des Saints-Pères et la place .
du Carrousel.

-, Sur tout le parcours, les manifestants ont
recueilli les applaudissements des passauts.
Place des Pyramides, les étudiants ont ac-
clamé longuement Jeanne,d'Arc. Ils se sont
rendus ensuite devant le Cercle Militaire,
où ils ont crie : a Vive l'Armée. »

La manifestation a voulu ensuite se diri-
ger vers le Lycée Condorcet, mais la police
avait été prévenue. A l'angle du boulevard
Haussmann et de la rae Mogarëor.les agents
out chargé les étudiants. La bagarre a été
assez violente. Ajoutons qu'un manifestant
qui marchait en tête dé la manifestation en
portant unecasserole a été arrêté boulevard
Saint- Germain.

• — 1 —~—«j^. -_ U 1 .

La CMIÊUÏÏ îitiîiitiFs
Paris, 28 novembre.

Voici l'opinion des journaux de ce soir,
sur la circulaire de M. Combes aux insti-
tuteurs ;

Paris, 28 novembre.

M. Bertboulat, dans la Liberté :

Ainsi, le mouchardage, dans la pensée de M.
CoaiPes, doit rester le monopole des canseUlei-s
muructpdDX, Joli cadran, en vérité ! Kt M
Combes montre bien là en quelle haute estime
11 tient les ems du tullrage universel dans nos
cotnmuue.5.

Il raisonne dé la sorte à leur endroit • « Im-
poser une « mission de cette nature » à mes
fonctionnaires serait impossible et répugnant
ma-,s cela ne sera pas indigne des conseillers
muoicioaux et des maires. » Souvenez-vous de
cette marque ae confiance, braves gens de nos
provinces, qui acc^pfez de ïaire partie de ras-
semblée x coin mu <ia le pour gérer avec honneur
et probité les m iérêts de votre petite patrie M
le président -du conseil voit là une investiture
qui vous rend aptes au métier ae mouctiard 

On n'est, pas plus aimable, ni pins W-^»
tueux des élus de la démocratie.

Le Journal des Débats';

M. Combes a trop longtemps favorisé les pra-
tiques quii est lorcé de condamner momenta-
nément, nour aue son accès de erobité couver-

nementale soit pris au sérieux par les intê-
ressés.

Sans doute, les préfets vont apporter quelque
modération extérieure et passagère à l'exercice
de leur autorité sur le maître d'école, mais ce
dernier, habitué à traîner le collier, s'apercevra
bien que le collier ne lui est pas enlevé. Il est à
peine desserré. L'avancement, les déplacements,
les nominaiions relent à la merci du préfet et
le préfet ne'peut évidemment juger l'instituteur
qu'au point de vue politique, le seul dont ii ait et
se pique d'avoir le souci.

Dans ces conditions, ia mal dont souffre l'en-
seignement primaire ne sera pas guéri par une
circulaire, même irréprochable. Y compter, ce
serait accorder crédit à ia médecine des sorciers
nôgres qui plaquent sur la partie malade une
formule cabalistique.

Les bonnes paroles de M. Combes n'auront
pas plus d'action que celles des guérisseurs sou-
danais, si aucune sanction ne s'y ajoute. Tout
ce qu'on en pourra faire/c'est de les lui rap-
peler,^ jour où elles seront trop ouvertement mé-
connues. II convient d'en prendre acte sans
nourrir d'illusions.

Le Temps :

Mais, puisque M. Combes veut tenir les ins-
tituteurs,* rigoureusement à l'écart » des inves-
tigations politiques et puisqu'il donneTn ter-
mes excellents les motifs de cette louable dé- ,
cision, comment se fait-il qu'il n'aperçoive
point que d'autres fonctionnaires ne sont pas
davantage propras au rôle de délateur ?

On tient jalonnement l'armée loin des urnes
et l'on a des raisons historiques et des raisons
de bon sens pour prendre cetta précaution. Est-
ce pour transformer ie corps des officiers en une
brigade secrète ?

Et les magistrats ? est-ce que leur « rôle so-
cial » n'a pas une Importance équivalente à
celle des instituteurs et des officiers ? Comme
l'instituteur, comme l'officier, le magistrat est
impropre à cette triste besogne et le gouverne-
ment s'honorerait eu le proclamant.

La circulaire interdit aux instituteurs la dé-
lation politique à cause do leur « rôle social ».
C'est à merveille, mais le « rôle social » de
l'officier lui permet-il ce que l'instituteur ne
peut accomplir sans déchoir? Il nous semble
que .l'officier doit être plus e-ncoreque l'institu-
teur tenu à l'écart des luttes politiques et cela
n'a pas besoin d'être démontré.

L'A F F A I RE.SYV ETO M
Paris, 28 novembre.

L'audience du 9 décembre prochain à la
cour d'assises de la Seine sera fort courue.
C'est ce jour-là que M.~ Sy veton, député,
comparaîtra devant le jury, sous l'inculpa-
tion de « violences et de voies de fait avec
préméditation sur nn magistrat dans l'exer-
cice de ses fonctions ».

M. Bulot, procureur général, occupera
lui-même le siégé du ministère public. M.
Bertulus présidera l'audience. Le procès
estlnscrit pour deux jours. C'est M' Henri
Robert qui plaidera pour M. Syveton.

Le fait du chef du parquet de la cour de
prendre la parole dans une affaire sensa-
tionnelle touchant à la politique n'est pas
sans précédents. M. le procureur général
Bertrand est allé occuper le siège du mi-
nistère public à la cour d'assises de Ver-
sailles, dans l'affaire Zola. M. Feuilloley,
procureur de la République, a requis à la
dixième chambre correctionnelle, présidée
par M. Fabre (aujourd'hui procureur de la
République à Paris), dans le procès Chris-
tian!. Enfin, M. Bulot lui-même, alors qu'il
était chef du parquet de la Seine, a son-
tenu à la neuvième chambre correction-
nelle la prévention relevée contre les As-
somptionnistes.
*-r— . '; .—"j ','; i  ' : . "^^»  . . ' .. i ' '

k felli km l'Année
Nouveaux dossiers.— L® cas de

F.",. Bédarpide. — Le général
Lachouque. — Incident ô I '

Clermonî-Ferrand

Le Dossier*
de M. Guyoî de Villeneuve

C'est encore l'avocat de Nancy, M0 1
Goutière-Vernolle, qui envoie sur l'ar-
mée do l'Est ses fiches délatrices. On re- !
trouve encore les mêmes absurdités :
« Réactionnaire, clérical.douteux, vieille
baderne. » ,

L'une d'elles fait particulièrement i
honneur à la sagacité du délateur : « Af- >
fiche des sentiments républicains, mais !
c'est calculé. » ;-1

Ces fiches concernent les officiers sul- ï
vants : 1

Les commandants Frey, Vassal, Bataran,
Chaplain, Monteaux, Desmarest, Deloche, Ces-
tre, Maiglalve, Coias, Jamplerré, Souverain,
Dardier, Kchomme, Roger,"'.Lobit, Genin, Ber-
thelot, Vaimbois, Bédaton, Menuau, Mure, de '
Pelannes, At.dré Joubert, Nessler, Dncir, de
Lambilly, Hérouart, Parisot, Coilin, Préau,
Stoeklea, Gousset, de Moidrey, Husson.Jacques,
Cavanne, de Latour de Muratâl.

Les colonels Fernandez, Puech, de Curitojs,
de Castelnau.

Le chef de bataillon Dannois.

Le Cas de M. Bédarride
Marseille, 28 novembre.

A la suite de la publication des fiches
concernant certains officiers du 15° corps
d'armée et attribuées à M9 Bédarride, !
avocat, et conseiller municipal à Mar J
seule, M. le colonel Couiileau, comman- ,
dant le 141» régiment d'infanterie, visé
par l'une de ces fiches, a adressé hier au
F.". Bédarride deux de ses amis, les -
commandants d'Exea Doumerc et Pons, '.
pour lui demander rétractation ou ré-
paration par les armes.

M. Bédarride ayant à son tour fait
choix pour le représenter de MM. Es- ]
tier, avocat, -conseiller général, et Sini- "1
baldi, publiciste, une première entrevue !
a eu lieu hier matin entre témoins. '
Voici d'ailleurs à ce sujet ie procès-ver \
bal qui clôt l'incident : (

Dans une première entrevue qui a eu lieu J
aujourd'hui â dix heures du matin, les témoins
dé M. le colonel Couiileau ont présenté à ceux 1
de M. Bédarride uu projet de lettre d'excuses s
et de. rétractation ainsi conçu : 1

« Dès l'apparition de la fiche le concernant, le .'
colonel Couiileau, justement indigné, m'a fait 1
inviter à retracter ce qu'elle contient d'ofien- J
sant pour lui. Je le fais d'autant plus volontiers s
que chacun connaît ici sa parfaite honorabilité,
sa courtoisie, son esprit de. justice, d'équité, sa 1
bienveillance enfin, qui va tout particulière- )
ment aux humbles et auxj déshérités de la vie. I

< J'ai été trompé par un ou dés officiers tndi- <

- gnes qui, dans le but de nuire an colonel, dont
le loyalisme républicain ne saurait être sus-

' pecté, m'ont dicté des délations fausses et men-
t songères de nature à porter atteinte à son hon-
{ neur et à sa considération. Je lui en exprime
i tous mes regrets et l'injure ayant été, rendue
, publique, je lui fais publiquement mes excu-

' ses. »
ù Les témoins de M. Bédarride, au nom de leur

client, ont déclaré ne pouvoir accepter ce texte.
. A leur tour, MM. Estler et Slnibaldt ont pro-
s posé de faire transformer en lettre par leur
i client la déclaration suivante :
» « MM. Estier et Sinibaldi Indiquent que M.
' Bédarride n'a jamais professé pour MM. les

t officiers de toutes armes ou de tous grades
aucun sentiment d'awlmoslté ou d'hostilité et a

t toujours eu pour eux la considération qui est
- due à tous les serviteurs du pays.

« En ce qui concerne plus particulièrement
1 M. le colonel Couiileau, 11 ne peut prendre la

responsabilité d'un document qui n'a jamais
été son oeuvre, dont il n'a connu, ni n'a discuté
les éléments, dont le côté technique a échappé

' à s» compétence et dont le côté personnel lui
est ignoré, à tous égard3. »

" MM. d'Exea-Douroerc et Pons déclarent ne
i pouvoir adhérer à cette formule et exigent Im-
: médiatement réparation par les armés.

L'arbltraga proposé par MM. Estler et Sini-
baldi est refusé par les témoins de M. le colo-
nel Couiileau. Les témoins de M Bédarride ont
alors déc are que leur mandat étant limité, lis
devaient en référer à leur client.

' A la deuxième entrevue, qui a eu lieu à cinq
Heures du soir, MM. Estier et Sinibaldi ont dé-

i claré qu'en raison du refus de l'arbitrage, leur
client déclinait toute rencontre.

D'un commun accord, les quatre témoins ont
considéré leur mission comme terminée.

Fait à Marseille, le 27 novembre 1904.
Pour le colonel Couiileau : D'EXEA.-DOUMERC,

I Poss.
i Pour M. Bédarride : ESTIER, F. SINIBALDI.

Une Plainte
du général Lachouqué

Paris, 28 novembre.
On sait que le commandant Bouquero,

ancien chef d'état-major de la 69 division
d'infanterie, a fourni au. G.' -. O.-. des
renseignements sur tous les officiers de
sa division et en particulier sur ceux de
la 12e brigade.

Le général Lachouque, commandant
Cette brigade, se faisant l'interprète de
ses officiers, a adressé au ministre une
plainte contrôle commandant Boucfuaro.

Une H an if estât* on
à Clerimont-Ferrand

Paris, 28 novembre.
La Liberté reçoit de son correspondant

de Clermont-Ferrand la dépêche suivante :
Hier dimanche, la « Châtaigne », société

des originaires de la Çorrôze, donnait son
banquet annuel.

Le préfet était représenté par un conseil-
ler de préfecture et le général Girardel y
assistait. Quand le conseiller de préfecture
voulut porter le toast d'usage à M. Loubet,
Un convive lui cria : « Assez 1 Assez ! » Et
le toast ministériel se termina au milieu
d'un froid glacial.
, Quant au général Girardel, 11 fut inter-
rompu dès le début de son toast par un con-
vive, qui s'écria, lorsqu'on voulut lui im-
poser silence : «Je suis un indépendant, je
ne dois rien à personne. Je n'ai pas fait
mon chemin comme celui-ci grâce à la dé-
lation. »

Et, du geste, il désignait le général Girar-
del qui ne savait plus quelle contenance
tenir.

On expulsa l'interrupteur, mais l'e fîe
était produit. Et le banquet, on le devient
se termina plus que froidement.

LA MISSE NATIONALE D'ËPARGNE
Paris, 28 novembre.

Le ministre du commerce a adressé au
président de la République, sur le fonc-
tionnement de la caisse nationale d'épar-
gne en 1903, un rapport dont nous déta-
chons ce qui suit :
; « La crise qui s'était produite pendant les
derniers mois de 1902 s'est prolongée pen-
dant la plus grande partie de 1903 et les
résultats que je mets sous vos yeux ne
sauraient être considérés comme satisfai-
sants. Toutefois, je suis heureux d'ajouter
immédiatement que f'année courante (1904)
s'annonce non seulement comme meil-
leure queles deux précédentes, mais encore
comme excellente à tous les points de
vue.

« La crise de 1902-1903 semble être défi-
nitivement terminée et la confiance des dé-
posants vis-à-vis de la caisse nationale
d'épargne s'affirme depuis quelques mois
plus éclatante et plus absolue que jamais.
Les versements de toute nature pour l'an-
née 1903 ont été inférieurs à ceux de 1902
dans là proportion de 3,53 0/0 sur le nom-
bre et de 3,10 0/0 sur le montant. Quant aux
remboursements, ils ont été par rapport à
1902 en augmentation de 3.64 0/0 sur le
nombre et de 0,36 0/0 sur le montant et, en
définitive, l'excédent des remboursements
sur les versements a été, pour l'année 1903,
de 15.939,355 fr. 93.

« Néanmoins, si l'on tient compte des in-
térêts capitalisés au 31 décembre 1903, le
solde créditeur des déposants ressortait en
augmentation nette de 11,207,118 fr. 58 par
rapport à 1902 et s'élevait à la somme totale
de 1,117,960,073 fr. 15. »

%a CohechonJean Carnés
Paris, 28 novembre.

Mercredi prochain, au Petit-Palais, le
président du conseil muuicipal de Paris et

•le préfet de fa Saine pr^ncrout possession,
au nom delà Ville de Pau?, d'une précieuse
collection de sculptures dâ Jean Carriès,
don de M. Georges Hoimtschell, le grand
industriel, qui tut en 1900 un des plus avi-
sés collaborateurs de l'Union centrale des
Arts décoratifs.

Est-il besoin de rappeler que Jean Car-
riès, fiis d un cordonnier de Lyon, se révéla '
soudainement en 1892 comme un merveil-
leux statuaire et céramiste, il mourait trois
ans après, en plein travail, âgé de trente 
neuf ans. Ami intime de cet artiste, M. G.
Hoentschell a, durant vingt ans, recueilli <
ses chefs-d'œuvre.

La salle Jean-Carriès, au palais des
Beaux-Arts de la ville de Paris, comprend
piusieurs centaines de pièces, groupes, bus- ;
tes, masques, pilastres et autres motifs dé- i
coratifs en grès emailié, etc. i

*

e Paris, 28 novembre.

! La séance est ouverte à deux heures un
quart, sous la présidence de M. Henri

. Brisson.
Kl. Lasies dépose un «rojet de résolu-

tion demandant l'affichage dans toutes les
" communes de France de la dernière circu-

laire de M. Combes, président du conseil,
sur le rôle des instituteurs. v

' M. Lasies demande l'urgence et la dis-

s cussion Immédiate.

a m. Combes, président du conseil : L'affl»
t chage, â mon avis, est inutile. Ma circulaira

sera imprimée dans le Bulletin des communeè
» et, par conséquent, portée à la connaissance de

tout le monde, maires, instituteurs et citoyens.
a La dépense serait donc tout â fait inutile.
s tn. Lasies : Oh ! mais, avec un aîlichaga
ô spécial, vous donnez à votre circulaire une
é portée plus grande,
i Je dépose une demande de scrutin publie.

Ceux qui approuvent la circulaire voteront moa

g projet de résolution. Ceux qui la désapprouvent
voteront contre. (Protestations a gauche.)

La manœuvre est habile et les députés
_ ministériels sont très indécis pour voter. »

Le projet de résolution est repoussé par
t 354 voix contre 192. i

s A ce moment, M. Rouvier arrive en
séance.C'est pour la discussion siattenclue de

T l'impôt sur le revenu. Le ministre des finan-
. ces semble absolument remis de sa longue
P et douloureuse maladie.

Avant d'aborder cette discussion, la
t Chambre ouvre au ministre de l'agricul-

ture, sur l'exercice en cours, un crédit de
175.000 fr. pour combattre l'invasion des'
rats et antres animaux nuisibles et venir'

' en aide aux cultivateurs victimes de leurs
ravages.

L'IMPOT SUR LE REVEIU
IHTERPELLATIOH GAUTHIER DE CLfGNY

, M. Gauthier de Clagny dépose u e de*
i mande d'interpellation au ministre des
3 finances sur les conditions dans lesquelles
» s'engage la discussion de l'Impôt sur le re- •

venu et le retard apporté à la discussion
du budget.

m. Combes : Si M. Gauthier de Clagoy a
t des raisons à opposer a l'impôt sur le revenu, il
i pourra les apporter dans la discussion générale.

M. Gauthier de Clagny : Je dépose alors
3 une motion préjudicielle et jo demande l'ajour-

nement.
fê. le président : La motion d'ajournement

a la priorité. Vous avez la parole.
M. Gauthier de Clagny: C'est ce que je

voulais, i Applaudissements et rires à droite.)
t Vous ne réussirez qu'a retarder le vote du

budget et vous serez acculé aux douzièmes pro-
; visoires. Si vous voulez aboutir, vous devez

voua y mettre sans désemparer, avec calme,
1 avec dignité et avec conscience et non en quel-

ques séances hâtives et clairsemées.
Dès votre arrivée au gouvernement, vous

r parliez de l'impôt sur le revenu Ce n'est que
i deux ans après que la commission dépose son

projet. Vous décidiez que la discussion serait
; inscrite ferme au programme de la rentrée d'oc-

tobre. M. Rouvier a été pendant deux mois re-
1 tenu par la maladie.

Aujourd'hui, nous sommes à pied d'œuvre.
- Pourquoi le ministre des finances fait-il cette
. année si peu d'état du retard du budget î M J
. Rouvier espère qu'il y aura multiplication d'a-
, mendements et qu'en fin de compte s'introduira
; un amendement qui détruira l'économie du

projet. (Applaudissements et rires à droite.)
L'accord est-il complet entre le ministre et la

commission? Si le gouvernemont n'affirme pas
cet accord, le travail que nous alions entre-

t prendre sera inutile et dangereux.
Si le ministre ne déclare pas la' nécessité de

, faire cetta réforme, s'il ne pose pas sur les prin-
l cipaux points la question de confiance, nous ne
1 pourrons pas disenter sérieusement:

M. le président du conseil, par son attitude.
m'approuve. Le ministre des finance a un sou

!
rirù sceptique. (Rires à droite.)

m. Jaui*ôs : il faudra, bien entendn,Un ciné-
matographe.

m. Gauthier de Cîagny:Il faut que nous
soyions fixés. Si nous devons rire ici de ce que
nous allons entreprendre, au dehors, on prend

1 encore au sérieux ce que nous faisons. (Applau-
dissements et rires à droite).

Vous courez un double danger. Vous alarme-
rez des intérêts précieux. Vous allez, précipiter
l'exode de nos capitaux et si vous n'aboutissez

j pas, vous allez susciter sans pouvoir les satis-
faire les espérances de la démocratie.

' Au fond, nous sommes en face d'un expé-1 dient pour sauver le cabinet. (Applaudisse-
' ments a droite et au centre.)

IL faut que vous puissiez dire à eaux qni vous
• poussent : « Nous sommes un cabinet réforma-
l teur! »

m. Rouvier : J'ai la prétention que nos
, projets ne menacent pas les intérêts capitalistes.

t m. Gauthier de Clagny demande au
ministre des finances de prendre dès maia>

• tenant position sur la question.

' M. Rouvier s Je veux que le budget soit voté
en temps utile. Je l'ai toujours dit. Est ce le
ministre des finances qui a demandé l'inter-
ruption de la discussion au budget? Est-ce
même le gouvernement ?

; A u centre : Oui, oui, c'est le président du
conseil.

M. Rouvier : La Chambre a décidé que la
discussion de l'impôt sur ie revenu serait fixée
a aujourd'hui Je me suis rendu a l'appel que1 vous m'avez fait.

M. Rouvier : Mais vous avez décidé de te-
nir trois séances pour le budget. J'espère que
nous pourrons faire aboutir les deux discus-
sions en même temps. Je compte sur ia majo-
rlté pour m'aider à cette double besogne. (Ap-
plaudissements à gauclie.)

M.Gauthier ae Clagny: M. Rouvier ne
s'est pas prononcé sur la iond. Nous avons à
faire une manifestation platonique et vaine. Je
retire ma motion d'ajournement.

A droite : Nous la reorenons.
M. Henri Brisson : La discussion générala

est ouverte. (Clameurs et bruits de pupitres à
droite.)

m. Jules Coûtant : On nous donne à dis-
cuter un rapport qui ne nous a été distribué
que ce matin. L'impôt que vous nous proposez
est un impôt de superposition. Qui est-ce oui
payera ? Ce sont les ouvriers qui, jusau'ici nn
payaient pas d'impôt. Je voterai contre le ùro!
jet. (Vi)s applaudissements au rentre ,et à.
droite.) ""

U DISCUSSION GÉNÉRALE

La discussion générale est ordonné*»
m. tacembe, député radical de l'Avev-

roc. monte a la tribune. *«-vejr

M. Lacombe est d'avis que le proîet d'im-
pôt du gouvernement est irréalisable! pVrce
que, daus son dispositif, la déclaration et
la progression ne sont pas inscrites.

M. Lacombe : Vous rendrez 30 0/0 de l'im-
pôt foncier aux communes. Qu'arrivera t-ii?
Le petit propriétaire se trouvera réim Do4
quand le gros propriétaire ne payera rien
Vous arrivez à des résultats désastreux
Tv^^ r <? Petit commerçant parisien, votre
projet est absolument inacceptanie. H est taxé
ïï R

e m̂ple pour an «cèdent de recettes brutes
de G,m fr. par an, car vous savez que votre
impôt repose sur la. différence qui existe entre-
les recettss et les dépenses iaWentes â »oa
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commerce. Il payera 84 fr. d'impôt quand ac-
tuellement II ne paie qu'une cinquantaine de
francs.

L'orateur iridique que le même fait se
reproduit pour le fermier et le métayer.

Un fermier pale aujourd'hui 12 fr. Il paiera
avec votre système plus de SO fr. Son impôt est
triplé; „ , ,

M. Jaurès : Remarquez que le fermier ou le
feiétayer petit propriétaire est dégrevé de l'im-
pôt sur les portes et fenêtres.

RS. Lacombe : L'ouvrier, lui aus=i, aura
beaucoup a souffrir du nouvel impôt. Il pale
actuellement 9 francs, il paiera 14 f -fines. Les
gros propriétaires, au contraire, bénéficient du
projet. On déduit sur 20.030 francs da revenus
près de 500 francs d'impôt.

Il n'y a donc qu'un système : la progression.
Le système de la proportionnalité est inappli-
cable.

La droite demande îe renvoi à la com-
mission. -

« — Non, non, discutons ! » dit-on à
gauche.

On continue à discuter.

DISCOURS DE îfl. PLICH0R

"RIT. Plîohon, député conservateur du
Nord, est d'avis que le système du gouver-
nement, par ce qu'il implique l'impôt per-
sonnel,- entraîne la progression, la déclara-
tion et l'inquisition.

fiîl Plichotv: Le danger est surtout dans la
progression. La progression s'arrête, dites-vous,
à -20,000- francs. Mais c'est là justement le dan-
ger. Vous imposez toutes les fortunes moyennes

, qui composent la stressa majorité d» la fortune
de la France. C'est un impCt de confiscation.

M. Cadenai : C'est comme ça que nous l'en-
tendons.

M. Piïcfoon : Vous avez au moins, monsieur
Cadenat, le courage de dire tout haut ce que
d'autres pensent tout bas.

L'orateur entre dans une critique très
idocumentée de la soi-disant réforme fiscale
en discussion.

'M. Camille Foacjuet, député conserva-
teur de l'Eure, se déclare l'adversaire du
projet. Pour lui, les impôts les meilleurs
sont les anciens. Son discours est une cri-
tique technique très écoutée de l'impôt sur
le revenu.

La suite de la discussion est renvoyée, à
• demain 2 heures. La séance est levée à

6 heures 40.
..' ......M. ., .....i . „.. ,,...,. «a^jgn... _ 

Paris, 28 novembre.

. La Séparation des Eglises
et do l'Etat

M.. Marc Réville, député radical-socîa-
Hste du Doubs, a déposé l'amendement sui-
vant au projet de loi relatif à la séparation
Ûe3 Eglises et de l'Etat :

'-;: Article »*.— Ajouter à la fin la disposition sui-
vante :

« Cependant, et pour l'exercice d'une mSrne
doctrine ou confession, tant que les associa-
tions voulant se constituer en unions ne comp-
teront pas un nombre d'associés ou d'adhérants
supérieur à celui des haMtants du département
français le plus peuplé, elles pourront se cons-
tituer en une seule union, sans limitation ter-
ritoriale ; 'pour bénéficier de cette faculté, cha-
cune des associations constituant l'union devra
présenter à toute réquisition de l'administra-
tion préfectorale la liste complète et constam-
ment tenue à jour de tous ses associés et adhé-
rents. »

Un Incident à la Commission
.'.-. de la Séparation

Un gros incident vient de se produire à
la commission de la séparation des Eglises
et de l'Etat.

M, Deville, membre socialiste de la com-
mission, avait proposé â celle-ci de rappor-
ter immédiatement le projet du gouverne-
ment devant ia Chambre, afin d'aller plus
vite. Cette proposition a été repoussée par
13 voix contre 11. En présence de ce vote,
-les 'membres ministériels se sont retirés.

La séance n'en a pas moins continué et la
commission a adopté une proposition faite
par M. Georges Berry d'écarter de ses déli-
bérations le projet déposé par M. Combes.
Cette proposition a été adoptée par 13 voix
contre une, celle de M. Ferdinand Buisson,
président.

^Sï!" Ja'ïmpôt sur le Ksvenu

On sait que le projet d'impôt sur le re-
venu présenté par la commission affranchit
de cet impôt les contribuables dont le re-
venu Imposable ne dépasse pas 75 fr. dans
les communes de 2.0Û0 habitants et au-
dessous, 1.000 fr. dans les communes de
2:001 à 5.000 habitants; 1.250 fr. dans les
communes de 5.001 à 10.000 habitants ;
1.600 fr. dans, les communes de 10.001 à
20.000, habitants,; 2.000 îr. dans les com-
munes de 30.001 et au-dessus ; 2.500 fr. à
Paris.

M. Bonnevay, député du Rhône, a déposé
un amendement tendant à l'unification de
la dispense d'impôt à tous les revenus au-
dessous d'un chiffre déterminé (2.000 fr.),
quelle que soit la population de la com-
muns. Il paraît, en effet, assez juste que la
dispense de l'impôt ne varie pas suivant
l'étendue et la densité de l'agglomération
sommunale.
» — . ra^Bto». .....i.

tl REPOS HEBDOMADAIBE
Paris, 28 novembre.

Des manifestations en faveur du repos
hebdomadaire ont eu lieu hier dans di-
verses villes de France.
A Moulins, plusieurs centaines d'em-

ployés de commerce, d'employés des postes
tî d'ouvriers se sont rendus hier â la' pré
lecture et a l'Hôtel de Ville, où des déléga-
tions ont remis aux autorités des vœux en
faveur de l'adoption de la loi sur le repos
hebdomadaire.

lfHn.nr«WLWi»nwii0i.iiiami.i.Mii.nni..»ini i».— i i i _"~—M«I NUI.—.— ——

A Bordeaux, une manifestation dans le
môme sen3 a eu lieu hier soir. Un meeting
tenu dans le grand aœphitéàtre de l'Athé-
née avait réuni plLs de deux mille em-
ployés. Des discours ont été prononcés par
MM. Cuaumeî, Ballacde et Dormoy, dépu-
tés. Les deux mille manifestants ont formé
ensuite un cortège qui s'est rendu à la pré-
fecture pour porter le texte de l'ordre du
jour voté à l'unanimité par l'assemblée. En
l'aosence du préfet et du secrétaire général,
le commissaire central a reçu une déléga-
tion des manifestants.

 1 _,,,, ——-agg».  

LEB PeilPlEBS BE BKEST

Brest, 28 novembre.

Le conflit entre l'adjoint Goudè et les
officiers de sapeurs-pompiers de Brest pa-
raît près d'entrer dans la voie de la conci-
liation.

On croit que le maire, M. Aubert, qui
s'est montré relativement modéré en toute
cette affaire, est entré en pourparlers avec
le capitaine. Aymé, pour organiser comme
par le passé le servïee de la compagnie. Ce
serait la fin du conflit.
——- r 1 1—"^_8» , ' . ' '

LA GRÈVE BES DOCKERS

A CETTE

Cette, 28 novembre.

Use réunion tenue par Ie3 dockers a dé-
.eidé de maintenir, jusqu'après entière sa-
tisfaction, la suppression du travail sur, les
chantiers Fraissinet.

On a voté un versement de 20 centimes
par homme et par journée pour les ouvriers
victimes du chômage.

ïia eu EURE

LE SIÈSE DE PORHRTHUR
Les Siiêdlcamen-s poup les Blessés

russes

Londres, 2,8 novembre.

On télégraphie de Shanghaï au Morning
Post, le 27 novembre :

« Le consul du Japon a annoncé hier soir
que les autorités militaires japonaises s'op-
posent à l'envoi à Port-Arthur d'un vapeur
avec un chargement de médicaments. Si un
envoi de médicaments est nécessaire, a-t-il
ajouté, les Japonais, s'en chargeront eux-
mêmes. »

Une.Cér'êmoeiiefKissèlîPe au Japon

Londres, 28 novembre.

Une dépêche de Tokio au Times rapporte
que deux marins russes du Rurik ont été
enterrés le 21 novembre. à Nagasaki. Le
consul de France, qui assistait aux funé-
railles, a déclaré que la conduite des Japo-
nais, en sauvant les officiers et les marins
du Rurik et en les soignant ensuite avec
bonté et habileté, constituait une page bril-
lante dans l'histoire de l'humanité.

Sur les deux cents blessés du Rurik re-
cueillis par les Japonais, cinq sont morts !
jusqu'à présent. Tous les autres sont guéris. ,

LE Souscription
en faveur du Généras SSoessal

Paris, 2S novembre.

L'Echo de Paris publie un certain nom-
bre de lettres qui lui sont adressées pour
approuver la souscription en faveur du
héros de Port-Arthur.

Toutes .les classes sont représentées,
toutes les opinions aussi. C'est Mme d'Uzès,
c'est M. Mèzières, le sénateur déMeurtbe-
et-Mosellë, c'est le duc de Mortemart, c'est
le duc de Rouan : ce sont MM. Galii, Félix
Roussel, Bellàn ; c'est M. Cahea, des Ar-
chives Israélites ; c'est M. Tantet ; ce sont
MM. Çoppée et Lemaître ; ce sont aussi des
Alsaciens-Lorrains, des femmes,un « vieux
zouave » qui a appris à connaître les Russes
en Crimée, c'est môme un gardien de la
paix.

De la lettre de la duchesse d'Usés, ex-
trayons ce passage:

Je suis Française et cette Française est heu-
reuse, par votre entremise, de tendre la main à
ses héroïques frères de Russie.

M. Mèzières, de l'Académie française, sé-
nateur de Meurthe-et-Moselle, écrit :

S,l, à force de courage et d'endurance, Ils ré-
sistent jusqu'à l'arrivée de la flotte de la Bal-
tique, Us auront sauvé bien autre chose que la
Mandchonrie, ils nous auront délivrés de toute
inquiétude pour l'Indc-Chlno.

Envoyons-leur donc un souvenir, d'abord
parce qu'ils donnent au monde le plus noble
des exemples et aussi parce cia^ c'est un peu
pour nous qu'ils supportant tant de misères, i
qu'ils aiïrontent tant da périls.

M. Emile Cahen, directeur des Archivas j
Israélites, écrit :

C'est une excellente occasion pour nos conei- i
toyens de prouver qu'il n'y a plus entre eux de
divergence de sentiments quand il s'agit de
rendre un hommage public a ceux qui savent
combattra et mourir pour la gloire de la patrie I
et l'honneur de leur drapeau.

Voici un passage de la lettre de M. Fran- î
çûis Coppée :

Saisissofls toutes les occasions de prouver que ' '
ia vraie France, la généreuse France n'est
qu'opprimée, qu'elle n'est pas morte. U y au- :
jourd'liui tant de lâches silences ! Dire qu'à i
propos de Jeanne d'Arc insultée, ce sont des i
soilésiens, des enfants, do braves enfants, qui ' :
ont donné l'exemple aux hommes ! :

M. Jules Lemaître envoie ce billet : j j

On peut dire et penser des Russes tout ce I ;

qu'on voudra, mais il est certain que cette
guerre affreuse. Us ne l'ont ni voulue, ni même
bj'las ! prévue. Il est certain qu'ils sont auj ur-
d'hui les défenseurs de. l'Europe contre les Jau-
nes. It est certain, enfin, que Stoe^sel et ses
compagnons donnent un des plus beaux exem-
ples d'héroïsme qu'on ait vus.

Les Assauts d© iPorî-Arthur

Rome, 28 novembre.

Le' Giornale d'Italia publie une dépêche
de Tokio annonçant, que les Japonais ont
détruit les forts d'Ehrlung-Chan, d'Estehr-
luag-Chan et de Maidkobujama (?)

Ils ont échoué dans leurs attaques con-
tre les forts de Sung-Chan et de Kerwan.
Les pertes totales des assaillants s'élèvent à
7,000 hommes (sous réserves).

La Flotte volontaire

Saint-Pétersbourg, 28 novembre.

La Sotte volontaire sera, après la guerre,
entièrement réorganisés. Le nombre de ses
navires sera augmenté considérablement.

On étanlira de nouvelles lignes pour les
passagers et les marchandises, notamment
entre la Russie et l'Amérique. Odessa sera
remplacé, comme principal port de concear
tration des navires de cet ordre, par un port
septentrional, Libau ou Windau. On réor-
ganisera aussi le personnel des employés
de la flotte.

Navires russes à Brest
Brest, 28 novembre.

La préfecture maritime signale qu'un
contre-torpilleur russe à deux mâts et qua-
tre cheminées, battant pavillon pilote, a
mouillé ce matin, à huit heures, à trois
milles au large de la pointe Saint-Mathieu.
Il a été annoncé par le sémaphore d'Oues-
sant.

Trois contre-torpilleurs russes, con-
voyant un grand vapeur de commerce, ont
passé ce matin, faisant route pour le sud.
Tous ces navires doivent faire partie du
troisième groupe de l'escadre de la Bal-
tique.

L'Escadre russe de Renfort

Londres, 28 novembre.
Le bruit court qu'un des navires de

guerre russes ancrés au large de Douvres
avait des avaries à sa machine, ce qui avait
motivé l'arrêt de l'escadre.

L'escadre est accompagnée par deux va-
peurs, probablement des navires charbon-
niers.

La Situation politique au; Japon

Londres, 28 novembre.

Une dépêche de Tokio au Times dit que
les deux principaux partis politiques ont
publié un manifeste déclarant leur résolu-
tion de voter les crédits nécessaires pour
poursuivre la guerre jusqu'au bout.

Ils insistent surtout sur la nécessité d'une
politique énergique à l'égard de la Corée.

L'IHCIDEBT OE HOLL
Un Ràclf Eu Pare Alexandre

Saint-Pétersbourg, 28 novembre.

Voici comment îe Père Alexandre, qui
était embarqué sur un de3 quatre grands
cuirassés de l'escadre delà Baltique, raconte
l'incident de Htfïî dont il a été un dos
témoins. C'est un extrait d'une lettre qu'il a,
écrite â un de ses parents :

« Vers une heure, avant d'aller me coU-
sher, j'entrai dans la cabine du télégraphe
pour savoir s'il n'y avait rien de nouveau.
Le matelot télégraphiste alla à une heure
aurter les télégrammes au chef surveillant
aux appareils. Il restait l'aide apprenti.
h. ce moment, l'appareil commença a foac-
lonner : « Lis ce qu'on télégraphie 1

« — Mais, mon Père, je déchiffre encore
mal. Voilà, on voit que ïAnadgr (transport
ïui allait derrière, faisait queue de notre
échelon) appelle le Souvoroffl »

A peine eut-il le temps de déchiffrer le
.élégramme qu'une détonation se fit enten-
ire. Les clairons sonnèrent le signal : «Re-
pousser attaque de mine (torpilles). » Je
'.ortis de la cabine et montai sur le pont,
in moment. Les projecteurs éclairaient
ilors de tous leurs feux. Les canons ton-
lèrent. Je ne pouvais aucunement savoir
mr quoi on tirait.

« La canonnade fut effroyable. Au brait
les détonations, je compris qu'on tirait avec
es canons-revolvers, puis se fit entendre
'ordre de l'officier : « Tirez sur le navire
rui marche sur le Souvoroff!» Je me diri-
geai sur tribord et aperçus un petit bateau
assemblant à ceux que souventdéjàj'ai vus
;hez des pêcheurs, qui marchait à droite
lireetement sur, le navire-amiral. Il -y eut
ia moment d'anxiété. Une explosion àilait-
ille retentir? Mais le Souvoroff' réussit à
>asser et ie bateau alla sur nous. Une grêle
le projectiles le couvrit etun canon-revolver
ravaiila.

« Un gros projectile de six pouces toucha
e bateau â la proue et lui fit faire un demi-
our. Un autre le toucha à la poupe et le
lateau commença à sombrer.

« Notre homme employé aux signaux
tpereut très clairement ua torpilleur (le
;econd), qui, quand le feu fut ouvert, se
nèia aux bateaux-pêcheurs.

« Voici maintenant ce qui se passa aveo
e Kamtchatka, actuellement à Tanger en-
ier et sans aucun dégât. Le solr.ou aperçu
lu Kamtchatka des feux qui s'approchaient,
mis clairement se dessina la silhouette
l'un torpilleur. Le Kamtchatka demanda
3 mot d'ordre. On lui répondit par celui de
a veille (? !). Il comprit que le torpilleur
tait ennemi et ouvrit le feu.
«Les torpilleurs se dirigèrentenmarohant
contre-bord, afin de pouvoir lancer une

orpilie, mais le Kamtchatka se tourna
'arrière vers ces torpilleurs, se plaçant de
jçon à ce qu'il fût difficile d'être touché
ar une torpille. On voit très clairement Je
.rpilleur le plus proche lancer une tor-
llle.mais elle passa à côté du Kamtchatka.

« A ce moment, un projectile éclata en-
tre les cheminées du torpilleur et les as-
saillants restèrent en arrière.

a C'est â ce propos qu'on nous a retenus
à Vigo. On dit que l'Angleterre a demandé
le rappel de l'amiral et, le retour des quatre
nouveaux cuirassés. Quand nous quittâmes
Vigo. quatre grands croiseurs anglais nous
suivaient et, vers la nuit, leur nombre s'aug-
mentait jusqu'à neuf qui tournaient et vi-
raient autour de nous comme des chiens.
Tantôt ils étaient devant nous, tantôt à
côté, tantôt nous coupant la route. Nous
nous arrêtons, eux aussi. Nous leur avons
donné le sobriquet de sabatchki (petits
chiens). »

LMHIîfCsHuill il 1151b B nmlm
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Budapest, 28 novembre.

Une histoire d'enlèvement, dont le héros
est un dentiste parisien, M. Jean-Amédée
Courtin, fait grand bruit à Budapest, à
eaus,e des circonstances dans lesquelles le
raot a été opéré.

L'affaire aura bientôt, d'ailleurs, son dé-
nouement devant les tribunaux.

Il y a quelques années, M. Courtin avait
épousé en Russie une institutrice hon-
groise, Mlle Etei Wolf, originaire de Buda-
pest, qui lui donna une fillette, appelée Jo-
séphine. En 1902, Mme Courtin abandonna
son mari pour suivre un de ses anciens
amants, un négociant marié, du nom de
Reichbaum, et vint s'installer avec lui
dans la capitale hongroise.

Désireux d'avoir au moins son enfant,
qu'il chérissait plus que tout au monde, M.
Courtin, rentré entre temps à Paris, char-
gea un bureau de renseignements da re-
chercher la retraite de sa femme. Informé
au commencement de ce mois, qu'elle se
trouvait à Budapest, l'époux trompé s'em-
pressa de venir ici, et, avec l'aide de l'in-
terprète de son hôtel et de l'amie de celui-
ci il conclut le plan d'enlever Joséphine,
âgée maintenant de huit ans, et de l'em-
mener à Paris.

A quatre heures de l'après-midi, M. Cour-
tin et ses complices se postèrent, l'autre
jour, devant l'école primaire du quartier,
que fréquentait Joséphine, et au moment
où les petites filles en sortaient, l'interprète
et son amie saisirent une des enfants et la
poussèrent dans un fiacre qui stationnait
près de là. Le dentiste s'y précipita égale-
ment par l'autre portière, mais pour recon-
naître immédiatement que la fillette enle-
vée n'était pas la sienne, bien qu'elle res-
semblât à Joséphine comme deux gouttes
d'eau.

Au même instant, l'enfant se mit à pous-
ser de3 cris de détresse ; la fouie s'amassa,
menaçante ; enfin, deux sergents de ville
accourarent, qui conduisirent la fillette et
se3 ravisseurs au commissariat. Là, on
constata bientôt que l'enfant enlevée
était la fille de M. Reichbaum et que, por-
tant exactement les mêmes vêtements que
Joséphine, elle avait été prise pour celle-ci.

M. Courtin et ses complices ont été relâ-
chés, après interrogatoire, mais le commis-
saire les a prévenus qu'ils ne peuvent quit-
ter Budapest. Le même soir, M. Reichbaum
a déposé une plainte contre les ravisseurs,
tandis que Mlle Courtin, prenant Joséphine
avec elle, est partie pour une destination
inconnue.

L'EffiFEBË-R^DU SAHftRfl
Il parait que Jacques Lebaudy, las de

la curiosité des reporters parisiens, s'est
réfugié en Bosnie, en attendant la cons-
titution de son empire. Mais le malheu-
reux, est tombé de Charybde en Scylla,
car les journalistes bosniens sont encore
plus curieux que leurs confrères' de
Paris': isum

Il était uns fois un jeune homme prodigieu-
sement . riche, et curieux d'expériences socio-
logiques, qui rêvait de s'en aller très loin des
champs de courses et des salons où il s'en-
nuyait, pour fonder en plein dé3ert un « em-
pire ».

C'est le droit de n'importe qui d'essayer de
fonder ua empire. Cependant, l'idée étonna
beaucoup les Parisiens, peu habitués à ce genre
d'Initiatives, et même excita leurs ' railleries.
La jeune homme prit donc le parti le plus
sage, qui était, pour commencer, de fuir les
railleurs et, en attendant que fût fondé son
gouvernement, de voyager, de s'instruire au
contact des hommes, loin de sa patrie — loin
surtout de ce boulevard où l'avaient affolé les
curiosités de nos reporters. La Bosnie le tentait
particulièrement ; U y courut.

C'est qu'il y a, en effet, très peu de Français
en Bosnie. J'ai même entendu dire qu'il n'y en
a pas du tout. On raconte qu'un consul de
France, installé à Sérajôvo, s'excusait un jour
auprès de touristes qui lui rendaient visita de
ne pouvoir les accueillir dans sa maison. « Ma
bonne ne voudrait pas, dit-il ; et d'ailleurs la cul- !
(due qu'elle me fait n'est pas mangeable. » Il
ajoutait : « Seulement, c'est une compatriote et '
Je ne peux pas la renvoyer chez elle, car elle ]
compose à elle seule la colonie française de
Bosnie et je ECUS bien que le jour où elle dispa -
raîtra d'ici, j'aurai perdu, comme consul, ma
raison d'être. » j

C'est peut-Stre sur la toi de cette anecdote <
que M. Jacques Lebaudy s'était réfugié à Sera- '
JéVo. Les journaux qui nous arrivent de là-bas
nous montrent combien peu ce déplacement '
lui profita... Nous y trouvohs les plus mlnu- '
tiens: renseignements sur les itinéraires , du 3
voyageur; on nous décrit ses toilettes, on le ,
questionna sur ses projets ; on se récrie sur (
ses moindres gestes. Au total, on le trouve 1

intéressant; on s'étonne seulement un peu
qu'au lieu de coucher à l'hôtel, 11 aime à cam-
per dans les champs avec ses domestiques.
(N'ai je pas entendu dire que Mme Rajane en
vacances, voyageait souvent de cette façon-
là?)

Les reporters bosniaques sont donc aussi
Implacables que les nôtres, et nous voilà, de ce
fait, réhabilités un peu dans l'opinion de M.
Lebaudy. A cinq cents ligues de Parls.un Fran-
çais à qui les journalistes de son pays faisaient
peur, a pu constater que le besoin de nous
mêler des choses qui ne nous regardent pas
n'est pas qu'un fléau parisien et que c'est pour
tout de bon que M. de Kallay.ll y a vingt-deux
ans, entendit « civiliser » la Bosnie.
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LA ÏËNGEAHCEJE_L'ABAilBOMÉE
Paris, 28 novembre.

Une gentille ouvrière de vingt-deux ans,
Lucie Morinet, vivant avec ses parents dans
un modeste logement, rue du Chemin-Vert,
faisait il y a plusieurs mois la connaissance
d'un jeune homme, Louis D..., âgé de 25
ans, fils d'un gros négociant du boulevard
Voltaire.

Louis D.,. sut si bien enjôler la jeune fille
avec de belles promesses de mariage, que
celle-ci se laissa séduire.

La pauvrette, ainsi que cela arrive pres-
que toujours, s'aperçut ces joura derniers
qu'elle était enceinte et que, depuis une
semaine, son amant, sous toutes sortes de
prétextes, s'éloignait d'elle. Lucie résolut
de savoir à quoi s'en tenir sur les sentiments
véritables du jeune homme et se rendit
hier soir, vers huit heures, à son domicile.

— Je vais être mère, dit-elle en sanglo-
tant, l'enfant que je porte en mon sein e3t
le tien, et je viens te demander de m'ô-
pouser !

Et comme Louis D... immobile, ne répon-
dait pas, elle ajouta sur un ton menaçant ;

— Signe-moi une reconnaissance de ta
paternité. 11 me faut une promesse écrite.

— Je ne peux rien promettre, déclara le
jeune homme. Tu e3 trop pauvre pour
entrer dans ma famille, et je n'ai pas les
moyens d'avoir une maîtresse,

Il n'en put dire plus long. L'abandonnée,
que ces paroles avaient affolée, sortit de sa
poche un minuscule revolver et fit feu sur
lui.

Ensuite, tournant son arme contre elle-
même, elle se logea une balle dans la tête.

Louis D..., qui, lui, n'avait pas été atteint,
se porta au secours de la désespérée et,
aidé de voisins, la transporta à l'hôpital
Saint-Antoine. L'état de la jeune fille est
très grave.

 ' ' .m .^g^ i ,i i- ,

AU VATICAN
Rome, ï8 novembre.

Le Pape vient de nommer comme successeur
du cardinal Moeenni, au poste d'administra-
teur des finances pontificales, Mgr Marsolini,
qui fut pendant vîngt-éinq ans le factotum et
l'homme de confiance de Léon XIII.

Le 5 décembre aura lieu au Vatican un con-
sistoire tenu public où les cardinaux devront
émettre ieur vote sur deux canonisations.
Quant à la cérémonie proprement dite de la
canonisation, elle aura lieu à Saint-Pierre le
11 décembre.
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BÉFÊCHES DIVERSES

Paris, 28 novembre.

Los Délégués Scandinaves

Un grand nombre des délégués Scandinaves
ont visité ce matin les musées du Louvre Ils
ont été reçus à ia porte du Pavillon de Marsan
par M. Homolle, conservateur des musées, qui
s'est fait leur- guide.

D'autres délégués par petits groupes se sont
rendus dans divers ateliers u'artistes, qu'ils
ont visités. Ce soir, grand banquet au Grand-
Hôtel.

Les délégués Scandinaves ont été reçus cet
après-midi â la Sorbonne. Ils ont été conduits
directement au cabinet du conseil de l'Univer-
sité, où se trouvait M. Liard, vice-recteur de
l'Université, entouré du conseil. Le premier,
M. Georges Brandôs, le critiqua danois, a pris
la parole.

Le vice-recteur a répondu, dam une allocu-
tion pleine d'esprit, qu'il savait notre influence
répandue dans tous les pays Scandinaves et que,
si dô notre côté, nous n'avions pas profité autant
des littératures du Nord, ce n'est peut-être pas
parce que nous y avions trouvé des idées diffé-
rentes des tiôtree, c'est par un besoin de nous
renfermer beaucoup trop dans notre propre
conception littéraire.

Déjeuner diplomatique
M. Deleassé, ministre de3 affaires étrangères,

a offert aujourd'hui un déjeuner à M. Antonio
Eduardo Villeea, ministre des affaires étran-
gères ae Portugal, qui est de passage à Paris.

L'EcoJa fpsnçaisa de Rome
M. Danmet, que l'Académie des beaux-arts a

désigné hier en première ligne, pour la direc-
tion de l'École française de Rome, a déclare à
un rédacteur do, la Patrie qu'il refusait cet
honneur.

Le Baptême du Prince de Piémont

Rome, 28 novembre.
Plusieurs journaux italiens continuent à an-

noncer que le baptême du prince de Piémont
sera administré par le cardinal aichevêque de
Turin.

Au Vatican, on dément la nouvelle. Le bap-
tême sera administré par le nouveau chapelain
du Quirlnal, Mgr Becearla. On a l'Intention,
paraît-il, de donner à cette cérémonie un carac-
tère religieux prononcé. Un certain nombre de
prêtres y seront invités et il n'est pas impossible
que quelques évêques du Piémont viennent â
Rome pour la circonstance.
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CRUELLE eN,Swg
On annonce que le musée de l'Arma

Paris et le musée de Salzbach vont sw- '
gueillir l'un et l'autre de posséder cw r"
le boulet « qui a tué Turertne »; aot!0

Lequel est le boa! Tous les deux,
 im

Ces étrangetés ne sont pas rares Sait n„
par exemple, qu'il existe deux crânes T
Mme de Sévigné, ce qui est beaucoun «_.
me pour une femme illustre ? B'

Il y a quelques années, le docteur Cst»
nés, étudiant la mort de Mme de SévS"
apprit qu'un morceau du crâne d_ i,
grande épistoiiôr^ se trouvait à Grienan
(Drôme) et l'autre, a Paris. Taudis oti'il
cherchait â Paris la seconde partie _.
crâne, il découvrit aveo stupeur que i»
crâne, un autre crâne, de Mme deSévienë
mais entier celui-ci, était conservé caezieâ
Dominicains de Nancy, auxquels 11 avait
été donné par M. de Saint-Beaussant artiste
et collectionneur distingué, entré dans la
couvent.

Jusqu'à ce jour, la question du véritable
crâne de Mme de Sévigné n'a pu être élu-
cidée. Espérons qu'on y va réussir. Taai
d'incertitude nous navre...

.

MŒURS NOUVELLES

AParls.les dames vont au théâtre episées
de tels plumages, feutres et accessoires
que la vue de la scène (et même de la salle)
est interdite à la majeure partie des spec-
tateurs. C'est fort gênant.mais il y a mieux
à Londres.

Une dame de la haute société s'est hasar-
dée, ces jours derniers, dans Se temple sa-
cré de Covent-Garden aveo un oaméléoa
attaché à une petite chaîne.On pouvait voir
l'animal monter et descendre sur les parois
de la loge. Cette manie d'avoir près de soi
des animaux étranges atteint, en ce mo-
ment, son apogée chez les dames anglaises.
D'ailleurs,les savants prétendent qu'on peut
faire remonter cette mode aux anciensEgyp
tiens.

Il y aune dizaine d'années, Sarah Ber-
nhardt fit sensation aveo son léopard sau
vage. A Londres, on cite une dame qui porlj
toujours comme bracelet, un petit serpeat,
Lady Dorothea et ladyEstella Hope possé-
daient une loutre apprivoisée qui les sui-
vait partout comme un chien. La loutre
étant morte, on l'a remplacée par uq lièvre
apprivoisé. Lady Anglesey possède ua tout
petit singe à poli soyeux qu'elle porte tou-
jours sur elle. Une autre dame noble . a ua
hérisson qui la suit partout. Mrs Holland
possède un petit lézard, orné de rubans
clairs, qui rampe sur ses épaules et y resta
des heures durant.

UN "COLONEL CKAS_HT"ALLEMANB

Le bareaucratisme militaire allemand t
encore un beau fait. . . d'armes _ son actif.
M. Guillaume Noak, habitant de Bur-fc
ayant, en 1870, pris part à la campagne coa,
tre la France, fut gravement blessé dani
un combat engagé avec dés iràncs-tireura
Guéri, il fut renvoyé en Allemagne. -

Le lendemain de la guerre, comme il r|
clamait sa pension d'invabde, oalui répon-
dit qu'il avait été porté sur la liste des
morts et que par conséquent il ne touche-
rait rien. Le malheureux M.. Noalc, faisait
depuis démarche sur démarche, mais ,»-?
jours on lui répondait : « Monsieur, vous
êtes mort, vous n'avez rien à toucher. » an-
fin, après 33 ans, il réussit à découvrir 1 am-
bulancier qui l'avait soigné ; ce n'est qoe.
sur le témoignage de celui-ci que les auto-
rités militaires ont cru à l'existence aa
Noalc. Et on vient de lui accorder une P-"'
sion de 40 francs par mois.

OU ALLONS-NOUS 1?

Découpé dans un journal d'Hâïphong,
l'Avenir du Ton/un, le savoureux ëCM
suivant:

Mme Perrln, gérante da l'hôtel c&il}*\'}sHaïphong, vient d'être victime de voies de iai»
delà part d'un boy. Ce dernier méritait ni"
réprimande, on la lui fit : et vlan, notre iw»
gène en colère de riposter par des coups.

Où allons-nous ! bon Dieu ! où allons nous .

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN -
du 29 Novembre —172 —

ig-= '. ' ' '-- -  ' ——--1-

smsvax 332_ree*ï_w_fl_,,_s*

QUATHIÈME PARTIE

t^Aîl L'AMOUR î

Le docteur Lecoutellier venait de provo-
quer une explication... une confession...
sur laquelle il était bien entendu qu'on ne
reviendrait plus jamais.

...Et sa seule condition, c'était que sa
cousine devint sa femme.

Le baron n'ayant donc ni compte à ren-
dre ni fortune a restituer, sa situation finan-
cière resterait ce qu'elle était aujourd'hui,
mauvaise, mais non pas encore désespérée.

Et dans la maison pacifiée les enfants re-
viendraient — avec deux hôtes de plus,
Rolande et sa mère...

C'était acceptable. ..
Et puis. .. vraiment... il venait de subir un

choc, ie baron de Lorgerac, un choc telle-
ment rude... et dont, sur le coup, il s'était
senti tellement ébranlé — que ce lui avait
été comme un soudain avertissement,

Non, autrefois, il n'aurait pas cédé —
comme il venait de le faire — à la stupé-
taotlon... à l'effroi... Surtout... oh ! surtout
à l'influence d'une autre volonté plus forte
kue la sienne.. .

Et il se disait...
— C'est le commencement de la fia, cela..,

c'est un signe de fatigue Intellectuelle... C'est
la viellesse qui arrive... qui arrive sournoi-
sement....

Après tout... cette liquidation.,, en la me-
nant prudemment... doucement... cette liqui-
dation, maintenant que u'y entreraient plus
en ligne de compte ni la lortune de son on-
cle ni celle de ses enfants... cette liquidation
lui laisserait bien une épave.. .une belleépa-
ve... une épave qui pourrait... qui sait ?... être
Aspremont....

Et alors... Aspremont... retraite opulente...
vie simple et patriarcale... petits-enfants
qu'on verrait courrir au soleil... repos.., A !
repos surtout.., après tant delutte... tant de
surmenage... tant de vie brûlée par tant de
foyers!...

Tout cela avait passé comme l'éclair dans
son esprit,— mais tout cela lui avait laissé
une décision prise.

Aussi, de sa voix redevenue calme et
brève :

— J'attends donc que mon fils me pré-
sente sa cousine, dont je serai heureux de
faire la connaissance... car vous m'avez
dit, monsieur Lecoutellier — et vous devez
vous y connaître — que mademoiselle d'As-
premont est une jeune fille accomplie.

— Ah! monsieur, je cours moi-même...
— Non... c'est inutile, docteur.
Il appuya sur la sonnette électrique

placée au coin de son bureau :
— Joseph, fit-il à son valet de chambre

qui avait aussitôt paru, Joseph, descendez;
faites ouvrir à deux battants la porte de
l'hôtel...

— Bien, monsieur le baron, fit le domes-
tique, un pan surpris...

— Cela fait, vous apercevrez une voiture
arrêtée contre le trottoir.

— Devant la porte ?
— Devant ia porte, oui, vous vous appro-

cherez... vous y verrez monsieur Henri...
— Monsieur Henri... s'écria le valet de

chambre au comble de l'étonnement,,.

— Mon fils, oui. Vous lui direz que Je
vous ai donné l'ordre de faire avancer la
voiture dans la cour d'honneur et que je le
prie de bien vouloir conduire jusqu'ici
mace nolselle d'Aspremont,
 — Mademoiselle d'Aspremont... répéta
encore Joseph qui, cette fbis, n'en croyait
pas ses oreilles,

— Oui, mademoiselle Rolande d'Aspre-
mont, notre cousine. C'est la personne qui
est avec mon fils. Allez.

Et quand le vieux valet de chambro du
baron eut refermé sur lui la porte du 6&M-
nf „T tout em Pressé à exécuter sa consigne
et à donner pâture, en même temps, à son
immense curiosité...

-C'est bien ainsi que vous désiriez,
n est-ce pas, monsieur le docteur? fit le
baron- avec un sourire nerveux qui releva â
peine sas lèvres minces.

— Oui, monsieur de Lorgerac, c'est bien
ainsi que la paix rentrera dans votre mai-
son — et dans votre cœur.

Pendant ce temps - â la porte de f'hôîei
- dans la voiture - Rolande et Henri at-
tendaient.

Avec quelle anxiété. . . avec quelles espé-
rances ... avec quelles terreurs !. . .

Non, cetteifois, il n'avait pas dit vrai le
docteur Lec-utellter, quand il leur affirmait
que réunis l'un à l'autre, ils ne trouveraient
pas l'atteute atrocement interminable

Lorsqu'ils étaient partis avec lui — sans
savoir où II les conduisait — peut-être s'en
étant doutés, mai3 chassant cette idée-là
comme une folie, — ils avaient vu, en effet
la voiture prendre le chemin qui mène au
boulevard Saint-Germain...

Et puis, sur ce boulevard, on avait fait
quelques pas, . . Quelques pas seulement.. .

Et puis. . . on était arrivé à l'angle de la
rue de Seine...

Dieu!...

Et puis on s'était.arrêté... Ah! à une porte

qu'elle connaissait bien, elle... à une porte
qui lui était familière, à.lul !. . .

Et ils s'étalent regardés en pâlissant.
— L'hôtel d'Aspremont !. . .
Mais Claude, les yeux brillants... les

yeux pleins de flamme :
— Nous voilà arrivés, mes enfants. Main-

tenant, j'ai affaire ici, moi... et vous, vous
n'avez qu'à m'attendre.

Et il était descendu en ajoutant :

Ce sera psut-être long. . . mais patience,
patience, et bon espoir.

Et il avait disparu sous la voûte qui for-
me la grande porte cochère.

Eux... ils étaient restés là.
Ils étaient restés sans oser maintenant s'a-

dresser la parole... les yeux fixés sur cette
porte monumentale qui s'était ouverte au
coup de sonnette de Claude... et qui pres-
que aussitôt s'était refermée sur lui.

D'un mouvement fiévreux, Henri avait
pria la main de Rolande...

... Il serrait d'une étreinte frissonnante.

... Et ils avaient attendu. . . le cœur leur
sautant dans la poitrine... échangeant à
peine quelques mots entrecoupés... vi-
brants comme leur anxiété...

— Henri... j'ai peur...
— Rolande. . . comme il tarde. . .
— Est-ce au moins un bon présage ?
— C'est la preuve que l'entretient dure

toujours...
— Oui... qu'il n'est pas rompu...
— Mais qu'il n'aboutit pas encore !...

Et c'est au moment où, pour la dixième
fols, peut-être, Rolande murmurait :

— Dieu... que c'est interminable...
C'est à ce moment que la grande porte

cochère s'était entrebâillée...
— Henri... on ouvre..,
— Le docteur, peut-être...
— Non... personne ne sort...
— Voilà que les dpux battants de la porte

s'eatr'ouvrentl... 

— Comme pour laisser passer une voi-
ture. . .

— Dieu!.,. Est ca mon pèra qui sorti-
rait !. ..

Mais non.
La porte a présent était béante et on ne

voyait seus la voûte sombre que le vieux
concierge de l'hôtel qui assurait les van-
taux contre les parois de la double mu-
raille...

... Pendant qu'un homme... qui n'était
pas le docteur, s'avançait visiblement vers
lavoitme où ils ne respiraient plus...

— C'est Joseph... murmura Henri.
— Joseph ?. . . interrogea Rolande d'une

voix à peine distincte.
— Le valet de chambre de mon père...
— Oh ! mon Dieu! il vient ici...
— Oui...
— Que va-t-il noua dire ?. . .
Et ils attendaient... le cœur broyé d'an-

goisse...
Mais voilà que cet homme avait pris l'air

obséquieux et souriant qui est déjà un in-
dice de bon augure.

Ce n'est pas de cet air-là qu'un subalter-
ne est messager de bien mauvaises nou-
velles,

Et en effet :
— Je suis bien content de vous revoir,

monsieur Henri, s'éoria-t-il, le visage épa-
noui, la maison était bien triste pendant
voire voyage...

Et aussitôt :
— C'est monsieur le baron qui m'envoie

pour vous dire qu'il vou's prie de conduire
dans son cabinet mademoiselle d'Aspre-
mont.

En parlant ainsi, il regardait avec curio-
sité cette d'Aspremont dont, tout à 1 heure
encore, il ne soupçonnait pas l'existence...

Et la mam qui serrait celle de Rolande ia
serrait plus fébrilement encore... Comme
pour lui dire :

— D'Asoremont... Vous avez entendu.-.

C'estvous que mon père aainsî désignée-
Joseph, d'ailleurs, continuait :
— Et puis, monsieur le baron a bien. «

commandé d'ouvrir la porte cochère p»»
que la voiture puisse entrer dans xa -«
a'honneur... „„ p0.

... Avancez, fît-il en même temps au v

Et pendant que l'étreinte d'Henri se »
sait follement éperdue... pendant que *
lande devenait pâle... si pâle !... l" v*f? j,'
avec un roulement sourd, s'engagea su ^
haute voûte, traversa la cour et viu
ranger devant le perron monumental. ^
- Chère... chère... murmura Henri..."

°D_nè aide tremblante il la fit descend"

du coupé...- . ,» mit'
Mais quand elle posa le pied sur » »»

che de pierre: --vdnrouve
— Henri !... je ne sais pas ce qne j epr

u

je n'ai plus de force... ul jai-
— Peureuse... chère peureuse... ;f, t<ait!l

bllt au moment de là victoire, M"*" Tûas
prêt à défaillir lui-même... C'est cnez
que vous êtes, cependant!... . -__•
- Chez nous, alors, fit-elle avec »D« ure,

geur soudaine de ses joues, tout a
&
 Et, appuyée à son bras, chancelanta^,,.

lui, éprouvant à présent commo e3v
tige d'ivresse, - ils gravirent ie >

l

caiter - , _£j
Joseph les avait précédés. ...-fich-i0'
Devant eux, il tfav ?rsa , h,„et duf>a*

bre donnant accès dans le cabine' ^

f
°Et de sa voix cérémonieuse, il «»S&
- Mademolselied'Aspremontet *

Henri... , ,
Le baron s'était levé.
Il fit un. -as,.. ,
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u e mesure rid-icuie. — Un officier
< l)ffeh*é. - Envoi ae témoins. —

Le mouch-fd sa dérobe.

- >r0ua avons annoncé hier, d'après le Ma-
tin que le F.', délateur Bernard, juge de
oaixauV" arrondissement de Lyon, allait
ftre l'objet d'un blâme de la part de la
naancellerie.

Si l'on espère donner satisfaction à l'opi-
nion publique par cette mesure grotesque

t puérile autant que tardive on se leurre
iuelque peu en haut lieu.

' Les juticlablea lyonnais exigent autre
hhose qu'une tormalité ridicule après la-
tjuebe le bon mouchard des Loges pourra
tout à sqa aise continuer son petit com-
merce d'espionnage derrière la naïance de
la justice dont il a remplacé les plateaux
par des casseroles.

Cela ns suffit pas et les Lyonnais ne sont
nullement disposés à se contenter de cette
jlaîsahte « fic_e » de consolation.

Le I.'. Bernard, devant une telle impu-
nité, Continue d'ailleurs à se moquer du
monde avec la tranquille assurance d'un
personnage qui se croit à l'abri ae toutes
jes vicissitudes humaines sous la quincail-
lerie maçonnique.

Un dés officiers mouchardés par ce sin-
gulier juge, M. le commandant Martin, du
«j? ae ligne, â Saint-Etienne, lui ayant en-
voyé deux de ses amis pour obtenir répa-
ration, a reçu de ces derniers la lettre sui-

vante :
Lyon, 27 novembre.

' Mon cher ami,
-Vous nous aviez chargés d'une mission au-'
près ae M- Bernard pour lui demander des ex-
Siotitious au sujet d'une « nene » parue dans
fes journaux du Sis novembre, à lui attribuée et
dont vous aviez. juge les termes olïensants.

Nous nous sommes présentés le s;5 novembre,
à & heures, du soir, au domicile particulier, de
>{, Bernard, JW, ûouievard de la Croix-Rousse.

, N'ayaus pas été i-tças ça jour-ià, nous lui
svous donné rendez vdusi. par écrit, pour le
fenaernaiù S- novembre, a îd h. du matin.

Cette seconde tentative n'a pas eu plus de
-$ucc'éa : que .ia- précédents. :
En conséquence et suivant les usages admis

m pareille matière, nous lui avons adressé ce
(Bêtàe jour, a 10 h. i,j2, une lettre recommandée
par laquelle nous le priions da nous lixer ua
rendez-vous, le prévenant que si dans les _4j
îiéùreS âûèuna réponse ne nous était parvenue,
flOffs. -coasidérerions uoe telle -façon -d'agir
comme ua refus de toute explication da sa;

Ce soir, à S heures 1T2, le délai de rigueur est
expiré. Nous estimons ainsi qtie notre mission
jtst terminée et nuus vous adressons cette lettre
à titre de proeôs-verbal des démarches que nous
avons: faites. b B'tQB

,,,. Croyez, mon cher ami, à nos sentiments de '.
tien cordiale sympathie.

.'' ,' D- P..I)IM,E." Aug. DEVAY.

-M. le commandant Martin a répondu à

Bes amis en ces termes :
Lyon, le 27 novembre.

:-Mes chers amis, J&SOÇ* . 
i?;-'Jévou. remercie d'avoir bien voulu accepter j
la mission de rechercher le sieur B.x^ard. juge
de paix a Lyon, pour lui demander une retrac- 1
Jation ou une réparation par les armes.

Il est manifeste que ce triste personnage se
M'pbe, et je, le constate. avec vous eh in'excu- ,
ïsDt'-de vous avoir dérangés .inutilement.

- C« sont-ia.des moeurs que je ne qualifie pas et \
pou? lesquelles les gens 1 d'Honneur ne peuvent j
«voir que le plus profond mépris. .
-, aies sa remuaient en deux mots, nuire et I
mpy- -3q>.aàosi"S_8', _''I- co 8*ioi_ ' I

J.û' me .retire donc provisoirement, me .rése'r- S
vànt de donner a cet incident tes" suites que je I
jugerai eonvenàblas. <Sfll' '' I
"3e.?vous -prie de croire, mes chers amis, â I
taa sincère amitié.
lasdni' eb èn.( Àni. MAHÏIN,

chef de bataiUon.au 3i- d'infanterie, I
à Saint-Etienne. 1

Il est vrai que. _le. commandant. Martin j
était bien ua peu naïf d'espérer régler l'in-
cident avec des armes doni n'ont pas cou-
lame de se servir les bas _e„-i___ -as
fe-'es; ''.'.'

n  LE F/. CRESCENt 12
,.t'atiitude' indignée des élèves du lycée j

4;nipèrée,t de toute. la jeunesse des écoles 1
i^t-à-yis.- du: professeur politicien Crescent, 1
vénér..*;. délateur, n'a pas le don de plaira |
au Progrès... Les manifestations spontanées j
provoquées par là campagne du Rappel 1
Républicain XzauplQûl à tel point le journal 1
officiel des fraûcs-mouchards lyonnais que, g
âa'nis son affolement, il ne voit partout que 1
les « échappés de jésuitières ». i

Echappés, de jésuitières — de grâce, ra- 1
'euaissez donc les vieux clichés, Messieurs 1
lu Progrès ! — les élèves dû Lycée qui S
conspuent «Ta casserole »; échappés de I
jésuitières les jeunes gens qui se refusent à I
admettre qu'un de leurs professeurs soit I
digne encore de leur respect, après avoir 1
été pris en flagrantdélit d'indigne besogne; S
échappés de jésuitières tous ceux a qui ré I
pugaent les dégoûtants procédés si chersau .
vénérable Crescent !

Vraiment le Progrès voudrait nous don-
ner une bien affligeante opinion de ceux
«es élèves du Lycée qui n'ayant jamais été j
«ans ces fameuses c>jésuîtières» n'ont pas eui
* s'en échapper et, n'ayant pas les mêmes
faisons d'être aveuglés par la colère, nous
Qôus refusons absolument à croire qu'il
Paisse, se rencontrer un seul jeune homme
fréquentant no3 écoles, assez dépourvu du
^ntimeat d'honneur pour ne pas être
attristé ou outré par les actes reprochés au I
^".Crescent. ' SIfiS J

C'est pour cela que nous nous permettons I
us douter de l'authenticité des deux lettres
Publiées hier par ie Progrès et. signées « un |
Sroupe d'élèves anticléricaux (!!) » et « un
-Wupe d'élèves du lycée Ampère. »

11 est impossible que des jeunes gens in-
digents ou même aspirants à le devenir,
vent pu commettre des insanités dans le

*°ut de céllé-ci :

M r
la Rappel Républicain a des griefs contre

. a'a nM Ce-nï' qu'a i,aîta(3ue face à lace et ne soit
i'ecfii r^e cle Iaire agir quelques jeunes gens de I
en \, " zanam Qui, sous prétexte de combattre, j
ûana n Hrescant,la délateur, mettent ia trouble I
ftetp.. e ^'aés et pourraient entraîner aes itt
^s regrettâmes,

Sachez d'abord, ô jeunes élèves en
troupe », Si tant est que vous existiez,

j-^T*>-au Rappel Républicain nous n'avons

paT
als

. attendu les conseils de personne,

comS.^m8 ceux de în^niles potaches pour

critl face à Jace > les Pr°cédés hypo-
ftofB 8t lâciles coutumiers â votre « cher

bQ
 esseur » inous étant absolument incon-

ô- '^j-Avî 15 c s '- 1- '
^açbez encore, puisque vous ne pouvez

évite ,pr8ndre - 1ue c'eat Justement pour
4eJ~ *** trouâtes dans votre lycée que nous

sTh
a
°

DS quoa ea exPulse ua délateur.
s°uri°

 enfln que vous cous arrachez des
QUP, ' Ô ^eunes élèves en groupe, lors-

. V Vous écrivez sans rire :
ae

'i8 Rappel Républicain sa tienne pour

| averti et qu'il cesse, nous l'en prions, de mettre 1
\ en cause le lycée dans l'allalre qui l'occupe en
| es moment : car, si les manifestations contre

M. Crescent se continuaient, nous nous ver-
rions obligés, nous et la grande majorité des
élèves, d'agir ea conséquence.

i A bon entendeur, salut !

Nous vous rendons volontiers votre sa-
lut, mes enfants, maïs laissez nous vous
dire, en vous tapotant doucement sur la j
joue, qu'il est regrettable de voir tant de j
mâies énergies à peine écloses, se révéler
ainsi au service d'une cause qui devrait
soulever d'unanimes mépris, surtout parmi
la jeunesse,..

Léon BORDE.
» 1 11 . ... ,_....,.,— -' I IBtjjjjfe)— ——-.—..——..—-— ... i... 
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Séance du 28 novembre

L'OSDSE BU JOUE
Le conseil municipal reste très longtemps en

séance privée ae commission, générale. Entln la
séanee publique est Ouverte et la foule se préci-
pite aveo bruit dans la salle des séances. C'est
ainsi que les premiers incidents ne parviennent
que difiicheiuehi à nos oreilles : ils sont du
reste sans importance.

m. is maire lait ensuite l'éloge de M. Cail-
lot, conseiller municipal, dont les obsèques
avaient lieu aienanene. C'était, dit-il, ud des
plus jeunes membres du conseil municipal au- j
quel il appartenait, depuis huit an3. Chacun se j
plaisait a entretenir' avec lui les meilleures re-
lations. Sa modestie était aussi grande que j
sou mérite. Au nom du conseil municipal le j
maire adresse à la ramille ae. M. Caillot l'hom- I
magtséaiu de sa couaoïeance.

&ys. Moffherr proteste contre, des propos que
lui a prêtés le bulletin Oj/iciel au, sujet de la
régie directe des théâtres.

LE BUDGET DE U POLICE
M. Chat, la grande ou petite éminenee grise

de M. Augagneur, se fait un devoir de féliciter
M le maire du succès obtenu par lui a la
Lhamhre en ce qui concerne le contrôle des frais
de poiice. Celte proposition était prévue. On
sait que depuis longtemps nos représentants j
au Parlement réclamaient sans succès le même I
privilège

M. le ftîaipa avec une modestie toute par-
ticulière s'excuse d'avoir fait une grande œu-
vre. C'était ea somme chose naturelle Mais
le eontea municipale doit _tontrer,vis-a-Vis du
gouvernement, uue bonne volonté égale à son
eiïort ea votant ie budget da la polio». Qn évi-
tera ainsi « les caremoaies rituelles » de retard
de renvoi, etc. . qui repoussent a trois mois et I
uemi i'appi'obatioa du budget

RU. Gourju. tient a s'associer aux félicitations j
adressées au maire qui eut le don da vaincre

;la routine làdtamisti-auvé. Le "â avril 190.J, un
contrôleur des hnauctis lui disait que la gou-J
vernemeat voulût- U accorder la contrôle des:

"finanças, ne ie pourrait pas/ M. Augagneur n'a ;
fait qu'une boucaée de ce principe. Nous devons ;
nous eu .féliciter* ! -'•,, ?:.

fai.Fagdi : Pourquoi Lyon ne rentreràit-11
pas enlin dans le droit commun ?

RL. îe fweife :,,J.e ne demande pas mieux ;
je n'y puis rieïi, hélaal

QUESTIONS OIVEBSES •
RI. Arnaud réclame alors un peu de lumière

pour le quartier de Perrache qu'il représenta si
peu. Il voudrait la création d'un bureau de:
postes dans le quartier.

SU. 'Augagneur : Vous aurez assurément. un
bureau, piaee Ampère ; on songera ensuite a
ouvrir des bureaux rue Delandiue et rue Du-
gas-Montbei, ce sera bien sulûsant et cela vau-
ara mieux que des bureaux auxiliaires qui na
rendent aucun service.

LE BUB^ET
' L_- BUOSEÏ DES tOOBSËS

Tout'd'abord nous assistons Si une discussion :
assez confuse entre MM Bizet, Augagneur et
Rognon, au sujet du budget des Invalides du
Travail et- de l'Hospice départemental d'Albt-
gny, au sujet duquel le maire lait toutes réser-
ves.  ' ti: . - - t»! ..,  - - - - '  .

Pais, on s'occupe du budget des sociétés de
course».

Notre conseil municipal, éminemment socia-
liste, a décidé la suppression de ce budget.

On accordait lO.GOy francs à la société: des
courses. :

M. Rivière, rapporteur du budget, au nom
de la majorité de ia commission, demande la
suppression de ce chapitre. '

-Gapendant.ierapporteur. fait quelques réserves;
il doit ..déclarer que la Société des : courses a
promis des courses d'automne uni rendront de
grands services au commerce lyonnais.

Qu'importe à nos édiles que le commerce pâ-
tisse I Us eu ont bien cure !
,. Le Malp„ lui-même ne dit rien.

.Ni. Rognon, • un pur citoyen, celui-là, un
vrai sociale, hurle contre les capitalistes qui
s'intéressent aux courses.

Chacun se tait. D"où vient le mot d'ordre ?
Et le. budget est supprimé par. .49 voix

contre 17.
On votait par mains levées et nous nous ré-

servons de retrouver aux courses, parmi les en-
trées de faveur, ceux de nos îarou« hes représen-
tants qui ont refusé le crédit. C'est si natu-
rel l ,  .

Mais alors, d'où vient l'indulgence de la ma-
jorité en faveur da,et"û_is du eoncou-s hip-
pique qui est maintenu ?

Nous le demanderons ua jour à M, le Maire.
Il serait curieux de serrer le débat.
Nul, parmi là majorité révolutionnaire n'a

soufflé mot. Mystères ?... Et concessions !...

LES SOCIETES DE TIR
En revanche, la rage de nos socialistes va se

donner libre cours sur nos sociétés dé tir qui
recevaient depuis si longtemps une légère sub-
vention de 2.500 francs. ..On a .encore présent à
la mémoire le suecôs du dernier concours na-
tional qui amena â Lyon tant d'étrangers.

Aajour__.nl, c'est décide en haut lieu, sur
l'ordre des francs mouchards et des . : ,.-. de ia
déchéance nationale, la crédit doit être sup-
primé.

ftft. Moffherr proteste. Il montre, en excel-
lents termes, mais bien inutilement, l'émotion
causée en ville par le bruit qui courait depuis
si longtemps de cette suppression, pour des so-
ciétés qui rendent tant du services au pays, à
l'époque où tout le monde est soldat, où l'on
prépare le service de.de.ix ans. Les sociétés de
tir •'fcdrit des: sociétés -éminemment-' démocra-
tiques. C'est ainsi qu'on arrivera a la suppres-
sion des périodes dont se plaint tant la classe
ouvrière.

Ces écoles de tir reçoivent des milliers de
jeunes gens. Si on supprime leur subvention,
on les voue à la mort, car ca n'est pas l'Etat qui j
les lera vivre. Attendons au moins que M. le 
maire obtienne pour ces sociétés les sueventions
du Parlement.

On rit!
Le maire proteste.
— N'i> comptez pas!
L'orateur demande l'appel nominal sur' le

vote.
M. Rivière,- aprè3 une riposte grotesque du

citoyen Curteiin, doit ea son, nom personnel
s'associer a la proposition HoDUerr ; car c'est à
son corps défendant que, connue rapporteur, il I
a dû présenter au conseil la décision de la ma-
jorité de la commission. On asuppi-imaau bud-
]et les 10 OUO francs de ia Société dés Courses ;
pourquoi ne pas, sur cette économie, maintenir
le badget du tir ?

P. Voiilot. — Je ne crois pas au caractère
patriotique de ces sociétés, où il y a trop de
gens de 40 à 50 ans, qui, le lusll sur l'épaule,
vont ainsi s'ofï  ir de boaaes parties oe piaisir
Les citoyens Baudi y, Arnaud, Rognon appuient
leur conégue Voiilot.

RS. Bataille présente un amendement. Il
veut qu'on conserve à ia Suciétô de tir de l'Ar-
mée territoriale sa subvention, et même qu'on
la porte à 3.000 fr., car c'est une société parti-
culièrement patriotique et démocratique

Stë. Rognon : Précisément nous ne voulons
plus de cet enseigna inent patriotique, réaction-
naire et nationaliste pour les «niants au peuple.

Les proiestalums ecia'.eut de t-Outeirparts.
— Oui, on a vu un jour que les Touristes

Lyonnais n'étaient qu'un repaire de nationa-
listes I

— Oh ! Oh ! Aux vois I
M. Renard : Mais quel est l'avis de l'admi-

nlsitMtlon '?...
— Ah ! ah !...
Le iVSass'e : Vous êtes vraiment indiscret ?

Cependant je puis vous dira que l'âd inistra- S
lion s'était rangée de l'avis de la major. té. I
Mais, après une visite des présidents des trois <
sociétés, j'ai promis, de rester, neutre.

Nos lecteurs apprécieront comme il convient {
la conduite Indigae de M, Augagneur, qui n'a I

plus ie courage de défendre ses convictions pré-
cédentes. Il est bien l'homme des « opinions
successives».

m. i-avigrs® proteste contre les Idées bizarres
du citoyen Rognon qui demande la suppression
des armées permanentes? La guerre n'est-elle
pas un mal nécessaire ?

— Oh ! oh !
JVi.Gous'ju ; Inévitable, hélas ! Mais pa3 né-

cessaire. . '
On met aux voix avec appel nominal, la pro-

position Huîlherr, du péta-iissemenî des
subventions.

Non, 31. 
Oui, 15. .
Ont voté oui : MM, Décléris, Carie, Hoflherr.

Bataille Menut Jacquier, Bizet, Jacquet, Mer-
milion, Rivière, Gourju, Lavigne, Vial, Arnoux
Garnier.

Natnrellsment, M. Augagneur s'est abstenu.
 La. proposition Hotîherr. e*t t-epoussés.
On met aux voix la proposition Bataille,,

qui tiemenise une subvention de SOOOfr.
pour la société de tir territoriale.

Non : 22.
Oui : 15.
Ont voté Non : MM. Novel, Chat, Arnaud,

Koustang, Voiliod, Marietton, Gadoux, Taeve-
non, Curtelin, Manus, Gipon, Barbero, Fagot,
Roux, Falconnier, Richeraa, Gorjus, Platon,
Casset, Renard, Veyron, Godart, Cadet, Fort,
Tixler, Meiiat, Rognon, Voiaier, Baudi-y.

Ont voté oui : MM. Carie, Bataille, Foret,
Beauvisage, Mermlllon, Hawiot, Jacquet,
Gourju, Bizet, Vlal, Garnier Arnoux, Lavigne,
Rivière, Jacquier.

Abstenu ; M. Augagneur.
Tous ces noms sont â retenir, aux élections

futures.
Voilà où nous conduit la majorité socialiste

du Conseil.
Ah I Messieurs lés électeurs conservateurs et

bourgeois, commencez-vous à c<>mprendre où
nous aiions avec vos abstentions, avec vos con-
cessions faciles.

Que la France périsse ! Le principe révplu-
tiounaire et inteniatio-aliste est sauvé.

Franc.ouaire.
'" ' '  " ' " .ogfeH-"' ' —-—s——

Septième journée

- BANQUEROUTE ET F„UX -
La cour d'assises n'a pas tenu bier matin

sou audience habituelle : M. le président
avait en effet eu envers les jurés la aélieate
attention de leur donner vacance ce
lendemain de dimanche. Et personne ne
s'en est plaint, sauf peut-être le public d'es-
carpes et de miséreux pour qui le prétoire
criminel joint au plaisir des yeux et aes
oreiiies la douceur d'une chaleur tempérée.

La seule audience de la journée a été
consacrée a une poursuite en banqueroute
frauduleuse, faux et usage de faux contre
un nommé Farret Georges Etienne, ex né-
gociant en caoutchouc au quai Saint-Vin-
cent.

Ce commerçant était resté pendant très
longtemps le gérant du dépôt de la maison
de caoutchouc « François et Grellon ». Il
Crut pouvoir, en 1899, prendre cette aflaire
a son compte. N'ayant aucune fortune per-
sonnelle, il emprunta une partie de ia som-
me nécessaire a cette opération; et le reste
fut payé en billets que les cédants pleins
de confiance voulurent bien accepter.

Toutefois le commerce de Farret fut loin
de donner les résultats financiers auxquels
on était en droit se s'attendre ; et U sem-
ble bien que cette situation tienne a l'im-
péritie coupable du négociant. Farret, d'un
caractère léger, menait une vie de plaisir,
fréquentait les lieux ou on s'amuse et
avait ae3 maîtresses. Dans son intérieur,
d'ailleurs, il n'avait: pas plus de retenue
dans ses dépenses, possédait trois v oitures
trois domestiques, une table toujours bien
garnie, bref un train de maison exagéré.

On comprend dès lors que bientôt la po-:
sitiod commerciale de Farret ait été inte-
nable. Il Commençait par eraprunrer à des
usuriers ; puis les billets signés à la maison
«François et Grellon » étant renouvelables;
et les cédants, un peu inquiets, ayant de-
mandés que la signature ae leur débiteur
fut avalisée par sa sœur, Farret n'désitait
pas à imiter la signature de cette dernière
et à retourner les billets ainsi macquillés a
ses créanciers.- - : - '

Peu après; il renouvelait la même prati-
que frauduleuse sur un billet à ordre, de
8.000 fr. qu'il signait et avalisait au nom de
s'a sœur pour -obtenir- plus facilement des
fonds ; enfin après avoir mis en circulation
pour près de 194.000 francs de oiilets de
complaisance, il prenait la fuite le 16 avril
1902 et se réfugiait en Egypte en détour-
nant à ses créanciers des sommes qu'il est
impossible de préciser et à divers commer-
çants de- Lyon un nombre considérable de
marchandises laissées impayées.

En suite de ces faits, la maison de corn-,
meree de B„rret fut déclarée en faillitte et ;
oe dernier, qui n'avait pas déposé son bilan
dans les délais, futl'objet d'un mandat d'ar
rôt pour banqueroute frauduleuse. C'est au
Caire qu'après deux ans fut retrouvée la fa-
mille Farret, confortablement installée et
jouissant avec tranquillité de l'argent mal
acquis. ,

Ramené en France Farret et sa femme
Eurent, après instruction renvoyés le pre-
mier devant la Cour d'assises, pour ban-
queroute et faux, la seconde devantle tri-
bunal correctionnel pour abus de con-
îance.

Devant le jury, Farret prétend avoir été
la victime de circonstances défavorables à
son exploitation commerciale et de prati-
ques usuraires de ses créanciers.

Après le réquisitoire de M. l'avocat gé-
nérai Dagalier et la plaidoirie de M. Va-
anso avocat, ;ie jury rapporte un verdict
aflirinatlf sur la question de faux et usage
le faux, négatif sur la question de détour-
uements, avec admission des circonstances
atténuantes. En conséquence, la cour cou-
iamne Farret à trois ans d'emprisonne-
nent.

M* Jacques.

Société lyonnaise des Beaux-Arts.
r> Le Comité rappelle aux exposants que le
dépôt des ouvrages destinés au Salon de
1905 aura lieu les 12, 13 et 14 décembre in-
clusivement au Palais municipal du quai de
Bon.dy, porte de gauche, de 9 heures â midi
Bt de- 2 heures à 5 heures.

Des notices et règlements sont à la dispo-
sition des intéressés au siège social de la
Société, 8, rue de l'Hôpital de 2 â 5 heures
et chez les principaux marchands de ta-
bleaux.

Une note, publiée prochainement, signa-
lera les principaux envois, parisiens et
étrangers qui sont cette année remarqua-
bles et nomoreux.

Hâtez-vous. — C'est le conseil que nous
donnerons aux personnes bien avisées, qui
voudraient risquer la grande chance de
gagner 150,000 francs, avec la minime
somme de un franc.

Nous voulons parler de la grande loterie
de valenciennes, dont ie tirage irrévocable
aura lieu ie 15 septembre procùain, et dont
tes derniers _siî«-îs g0at eu vente a
'Agence S. P. A., 52, rue de ia République,
Lyon. '

Par correspondance, joindre au mandat !
ïnveioppe affranchie à 0 fr. 15 par quatre l
billets.

La liste officielle des numéros gagnants '
sera mise en vente immédiatement après !
le tirage, au "prix de 0 tx. 10 ; par poste i
) ir. îo.

Un singu'ier q„ê£®_~. — N0U3 rece. I
?ons de M. Gourju, sénateur du Rhôae, la
lettre suivante : ;

Monsieur le Rédacteur, .

De plusieurs côtés il me revient qu'un per- '

i sonnage d'apparence correcte, âgé d'environ
j soixante ans, s'est présenté dans diverses

maisons comme mon frère aîné et s'y est dit
chargé par moi de recueillir des souscriptions

i pour des œuvres d'ailleurs plus ou moins ima-
| ginaires, Je vous serai reconnaissant si vous

vouiiez bien informer vos lecteurs que le n'ai
malheureusement plus ni f fère ni sœur, et que
je n'ai jamais eu de frôra aidé. Je laisse à leur
perspicacité le soin de comprendre ce que cela
veut dire.

Veuillez agréer, etc.
A. GOURJB.

Fêtes de Noël et du Jour de l'an —
La Cie P.-L.-M. délivrera du 19 au 31 dé-
cembre, des billets a'aller et retour de i"
et 2- classes, valables pendant 20 jours

I pour Cannes, Nice et Menton.
Les prix de ces billets qui seront renou-

velables à deux reprises de dix jours, moyen-
! nant un supplément de lOiOOO du prix des
S billets qui seront les suivants :

De Lyon à Cannes, 1" classe, 91 fr. 55 ; 2'
1 classe, 65 fr. 90.

De Lyon à Nice, 1" classe, 96 fr. 75 ; 2"
1 classe, 69 fr. 65.

De Lyon a Menton, 1" classe, 100 fr. 80 ;
2- classe, 72 fr. 60.

Les prix au départ de Grenoble et de
Saint-Etienne seront sensiblement les mô-
mes.

Le Banquet des Pompiers.— Le ban-
quet annuel de la Sainte-Barbe organisé

s par les Sapeurs-Pompiers aura lieu diman-
che 4 décembre, à midi précis dans la
grande salle du restaurant Gaulois, rue Mo-

l'Hère, 46..

! n_«_SEZ GENTSANE. -FRANÇAISE

Sécurité. Rapidité. Pfo" du Serpent.
Laboratoire spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances médicaies.

'—-— •—<BS>  •— ""«

FAITS DIVESJRS

Une scène mouvementée. — Deux époux,
I nommés B..., demeurant rue Barrler, 2, eurent

une discussion, hier soir, à nuit heures. Après
les arguments, vinrent les coups ; pendant la
bataille une violente poussée donnée â une table
fit tomber uhe lampe à pétrole allumée qui mit
le feu à l'appartement et ter_iina ainsi cette
partie de gifles tt de coups de poing ; les époux
réconciliés devant le danger s'aidèrent de leur
mieux à éteindre ie commencement d'Incendie.

Mais un intrus avait surgi en la personne
d'un voisin qui, pleiu de zèle, entra chez Mme
B .. et voulut étoulïer les flammes avec un
chiffon. Quand toute trace de feu eut, disparu,
Mme B... se rendit chez le brave homme et le
souffleta. Da là, grand émoi et rumeur dans la
.maison. Les gardiens de la paix appelés furent
traites par la bouillante personne de la plus
détestable façon. Eufin, la dame B... ne sa-
chant plus sur qui déverser sa bile, s'enferma
cuez elle et se coucha. Ce matin, elle eus la dé-
sagréable surprise de trouver â sa porte un.
agent muni d'une invitation a Se présenter de-
vant M. le commissaire de police du quartier.

Vol de bîoyeiette. — Hier soir, à 7 heures,
M. Gratàdix, tail- leur, chemin Villon, 32, avait
laisse devant l'Immeuble U3, rue Paul Bert, sa
bicyclette, alors qu'il sa rendait dans le voisi-
nage. Quand il revint, il eut le malneup de
constater qu'un habile filou avait enfourché sa
machine et s'était enfui.

Mordue par un eheva!. — Hier, dans la
journée, une dama ûaxleux, demeurant rue de
la Monnaie a été mordue au bras droit par un
cheval attelé à une voiture appartenant a Mme
Ciiabart, cûemlndes Quàtre-Maisons. La blessée
a été pansée à l'Hôtei-Dieu.

Les Cambrioleurs. ;— Dés malfaiteurs res-
tés inconnus ont pénétré hier par effraction
dans le domicile de M. Alphonse Duplàt, can-
tonnier au P;-L--M., demeurant, 13, rue Gibbert
et out soustrait deux reconnaissances 'du Mont-
de-Piété, une somme de quarante francs et qua-
tre billets à ordre souscrits au profit de M. Dû-
plat et représentant une valeur de 1400 francs,

— Même faits'est produit chez Mme Bousson,
ménagère, 5, rue Duhamel, à qui, les mêmes
malfaiteurs, sans doute, ont vole divers bijoux,
Une sommé de dix francs et une reconnaissance
du Mont-ue Piété.

Une enquête est ouverte.

'VILLEURBANNE. — Agressé.— En sortant
du café Odin, place des Charpennes, M. Joseph
Anseimet, teinturier, 54 ans, demeurant rue
du Midi, qui était légèrement dans Ua état
.d'ébriété a été roué de coups.

La victime qui a eu l'arcade sourcilière gau-
che fendue a porté plainte au commissariat
de police des Charpennes.

. — Mordu par uncluen. — M. Louis G.alland,
.apprêteu'r,, rue du Midi, 4, était à bicyclette
hier après-midi et pédalait route de VauiX.

Eu face le numéro __ de cette route, un chien
appartenant à M. Laurent, se jeta sur lui, le
mordit à la main et finalement le fit tomber
de machine .

Dans sa chute, le Mcycliste a été blessé légè-
rement.

L'animal sera examiné par un vétérinaire.

— Vol. — La nuit dernière, des voleurs de
métaux ont pénétre

x
 dans l'ancienne- usine de

M. Kneatz, rue des Belles-Femmes.
lis ont fait main basse sur un corps de pompe

et divers métaux, le tout estimé 200 francs.
Plainte a été déposée.

-GOURRIEfl; DES SPECTACLES.
Nouveau-Théâtre, — Le tableau réaliste

j de la chambrée, la reproduction du « Rêva »,de
j Détaille, dû au pinceau de J. Glênat, la dégra-

dation militaire sont des scènes qui, à trois
! points de vue différents, , obtiennent chaque

soir d'unanimes bravos. Le Régiment est du
reste un des drames les mieux charpentés et
auquel tout le monde peut assister.

Jeudi, matinée enfantine à prix réduits.

Csssino-Kursaal. — C'est ce soir, mardi, la
première des trois représentations que doit
donner à Lyon, la Loïe Fûiler. ceux qui ont vu
la Créatrice de la danse serpentine, la reverr
ront, non pins dans ce numéro déjà ancien,
mais dans une succession ae visions absolu-
ment nouvelles,"où -l'art de la chorégraphe mar-
che à l'unisson des nombreux électriciens fan-
tasmagoriques qui accompagnent la célèbre ar-
tiste. Cet en chante ment des yeux, sous le-> mi-
rifiques facettes du talent de la Loïe Fûller,
préparera ie pUblie.aox splendeurs de Ça tire
l'œil, la grande revue de fia d'année.

Concert de l'Horloge — La première
de ia grande revue Pan 1 aans V mille ! de MM
Verdeitet, H. MoreaU et Ch. Qainet, a pri3 les
proportions d'une solennité artistique ; il ne
reste pas un fauteuil ni une place da loge et les
premières et secondes seront assui'émdnt prises
d'assaut. Le nom seul du grand maître qu'est
M. Veraeilet fait présager d'un gros succès. On
peut louer ses places pour les jours suivants, de
10 heures du matin a 6 heurss i/l du soir.

Cirque Bureau. — Rien de plus curieux
que l'eiéphant et le cheval de Léonard Gauthier,
le premier copiant avec une docilité et une agi-
lité extraordinaire tous les mouvements du
souple et lin pur sang. Deax autres numéros
sont également très applaudis : Hector, un ad-
mirable hercule, qui brise euti-e ces mâchoires
paissantes un solide f«r à cheval, et les quatre
Abrlels, d'une effrayante audace dans leur
ci volo s à travers le cirque.

Courrier des Sports-

AFFlLIflTIOKS 8 L'U. U. F.
Les sociétés nouvelles qui ont fait parvenir

ce mois leur affiliation a l'U. V. F. pour 1905
sont prévenues que, dès maintenant, elles peu-
vent proiuer aes avantages que leur reserve
l'Union Les feuilles d'affiliation devront seule-
ment être laiies en douoie, en y joignant uae
copie des siatuts que les secrétaires des sociétés
devront remettre au eocoite décentralisateur
lyonnais de l'U. V. F., 5, rue ce l'Hôtei-de-
Vihe, à Lyon.

F. C. L. S. E.
Ce soir, mardi l<i novembre, à neof heures,

au siège, réunion des délégués des clubs fédérés.
Fixai ion ae l'ordre du jour de la reunion du
comité directeur du 5 décembre.

La distribution des prix au, To"-« de Lyon
Pédestre aura lieu a Cette' reumoh

BOURSE DE LONDRES
Londres, 28 novembre.

Consolidés 88 1-8 Rlo-Tinto 62 , J.0
Italien... loi m •. De Beers....... 18 uM
Extérieure B9 12 Goldeflelds 7 1*18
Turc Unifié.... 8(3 3 4 East Ranci 9 13/16
Banuue Ottam.  18 7/8 Cnartered. .... 2 13/Ai
Suez..!... 1S0 1/2 Calme, Aurllâres ferme.

WPSMP. L- CARDIPL BI-NfiRD
"Paris 2S novembre. — Le bruit a

couru de la mort de l'archevêque de Paris,
! iln'est'pas confirmé.

fl CLUSES
Cluses, 2S novembre.-- Lé câîmê est

complet et le travail continue partout, de-
main les troupes quitteront Cluses*

L'IiCIDENT DE HULL

Washington, 28 novembre. — Les
ambassadeurs d'Angleterre et de Russie se

s Eont rendus séparément au département
f d'Etat pour inviter le. Etats Unis à désigner
S un officier supérieur de la marine améri-

caine comme membre de la commission
| d'enquête sur l'incident de la mer du Nord.

| EXPLOSION D'UNE RS1HE SOUS-MINE

I portsmouth, s® nowerniUre. — Une
1 ebalouoe a vapeur appartenant a l'école des

torpilles et qui croit-on faisait des expé-
riences de mines sous-marines a été dé-
truite par l'explosion d'une de ces mines.

On dit officiellement qu'une cbaloupe à
vapeur et un cotre faisaient des exercices
pour ie relèvement des mines. Ils transpor-
taient à cet effet plusieurs charges d'explo-
sifs, une détonation se produisit, le cotre fut
mis en pièces. La cbaloupe ne tarda pas à
couler, il y a eu 2 tués et 2 blessés griève-
ment;  o^» —

MQ'SWEWEMT JUDICIAIRE

Paris, 2S novembre. •— Sont nommés
président du tribunal de Saint-Affrique,
M. Krant, procureur au Blanc, en rempla-
cement de M. Nègre, démissionnaire ; Pro-
cureur au Blanc, M, Roux, procureur â
Chatilion; procureur à Cbatillon, M.Du-
mas, substitut â Dijon ; substitut du procu-
reur de la République à Dijon, M. Limou-
zineau, avocat attaché au cabinet du garde
des sceaux. ...

Juge a Sainî-Jean-de-Maurienne, M.Mar-
tin, juge suppléant rétribué à Grenoble, en
remplacement de M. Fournier, démission-
naire ; jugé suppléant à Mâcou,' M. Bous-
quet, avocat; juge suppléant rétribué ftl
Saint-Etienne, M. Bouchage, juge suppléant
à Bauge ; juge de paix â Lamure (Rbône),
M.Dupin, juge de paix à Monsois ; juge de
paix a Monsois, M.Bret, juge de paix à La-
mure. .-.

—_—„—_^—__a^».. . ... —- —

LES DÉLÉGUËS_SÇANDIMVES
Paris, 28 novembre. — Ce soir a eu

lieu le banquet offert aux membres des par-
lements Scandinaves par les parlementaires
français de l'arbitrage international.

M.' d'Estournelles de Constant, présidait,
ayantà ses côtés M.vl. Fallières et Brisson,
parmi les convives, MM. Combes, Berteaux,
Pelletan. Doumergue, Poirrier, vice-prési-
dent du Sénat, EWenne, L.oc_roy, vice-pré-
sidents de la Caambre, Pierre Baudin, Cail-
laux, Siegfried, députés, les présidents du
conseil municipal et du conseil général de
la Seine, M. de Serves, préfet de la Seine,
M. Lépine, préfet de police, M. Darode,
président de la Cbambre de commerce,
MM. Mascuraud, Frédéric Passy, Adolphe
Garnot. M. le comte Reventlow, ministre
du Danemark à Paris, M. Akerman, minis-
tre de Suède et Norvège, lora Brassey, le
comte Frijs, président de la déiégatiou da-
noise, M. Prebensen, vice-président de la
déiegation norvégienne, Cavalii, président
delà délégation suédoise.

Au dessert, plusieurs discours ont été
prononcés.

D'Estournelles de Constant, président du
groupe parlementaire de l'arbitrage inter-
national, après avoir lu une dépêche de M.
Bourgeois, a souûaité la bienvenue aux
parlementaires anglais assistant au banquet
dont la présence prouve aux sceptiques le
bien fonde de son entreprise.

Il les lélicice d'avoir traversé la Manche
pour applaudir au succès rapide de l'œu-
vre.

M. Combes a souhaité la bienvenue au
nom du gouvernement.

« L'arrivée des parlementaires Scandi-
naves marquera profondément dans cotre
souvenir.

« Elle a son origine, sa raison d'être dans
un ordre infiniment plus grave, plus élevé:
l'appel vibrant de la France à l'uniou des
peuples!

« Vous ne rapporterez de votre visite que
des paroles de paix.

Le président au Conseilter mine en buvant
aux rois du Danemark, de Suède et deNor-
yège.au bonheur et a la prospérité des trois
peuples.

EH ËâWHÛUBIE.— LS SITOATION. — ROU

R0PA7K1HE ET L'ARiEE RUSSE

Ché-Pou, 2® novembre. — Le géné-
ral Kouropatkine s'est pourvu d'un nouvel
automobile de 20 chevaux qui lui permet
de parcourir à grande vitesse le front de
bataille long de 25 milles.

M. Ravoir expert automobiliste qui re-
vient de Moukaen a passé trois semaines
auprès du général Kouropatkine. Celui-ci
lui a màniiesté le désir d'avoir 20 automo-
biles construits spécialement pour le trans-
port rapide aesmuuitioas dans les cas pres-
sants. Ces voitures pourront être employées
en hiver, saison durant laquelle les roules
ae Mandchourie sont excellentes.

Les Chinois regardent maintenant le gé-
néral Kouropatkine et son automobile avec
une terreur superstiiieuse. Ils s'imaginent
que l'automobile est un diable étranger,
aDominable et puissant.

M. Revoir a fait les déclarations sui-
vantes :

Les deux arméss sont en face l'une de
l'autre. Elles occupent chacune trois lignes
fortifiées. Les soldats, des deux côtés, vi-
vent la plupart au temps dans des réaultg
souterrains, en arrière des trancùées. Ces
réduits sont chauds, même quand ii n'y a
pas de feu.

Quand la neige recouvre les terres proje-
tées en avant des trancùées, tous ces mon-
ticules blancs donnent l'illusion de bandes
d'ours polaires prêtes a s'attaquer.

Le moral des troupes russes est excel-
lent. Les soldats ont une confiance sans
borne dans leurs chefs. lis comptent que le
général Kouropatkine les conduira à l'atta-
que pendant i'fiiver.

Les Russes disposent maintenant de
300.000 hommes. Les cavaliers du Don sont
supérieurs a ceux de Sibérie. Intelligents,
braves et dégourdis, ils sont montés sur
des chevaux a la fois bons et forts.

11 n'y a a Moukaen que quelques centai-
nes da blessés, mais U y en a 30.000 a
Kliarbice. .

Sur le chemin de fer de Sibérie, la ctWif.

lation est énorme. Elle s'eflectue sans en-

combres. .*>_-_!. .
La ligne de Moukdea à Kharbine est se-

mée de dépôts remplis d'approvisionne-
ments auxquels on a à peine touche. Jus-
qu'à présent l'armée tire du pays la plu-
part de ses subsistances. ';_

Les anilleurs russes deviennent plus ha-
biles dans la manœuvre. Au début, ils ne
masquaient pas leurs pièces et l'ennemi
avait bientôt fait de les mettre hors d'usage.
Aujourd'hui ils savent les c anœuvrer et
les cacher avec uue babileté parfaite.

Pendant ce temps la valeur de l'artillerie
japonaise semble diminuer.

On croit généralement que Port-Arthur
tiendra jusqu'à l'arrivée des secours quelque
temps qu'ils mettent à venir. On compte
beaucoup sur la flotte de la Baltique.

Kouropatkine parie peu. La seule fois
que je l'ai entendu dire quelque chose de la
guerre, il a déclaré que tout marchait
comme ille désirait. Il continue à demeurer
dans un vagon de chemin de fer. Il y a jour
et nuit de la lumière dans son bureau.

La légende qui court est que le général
ne dort jamais. Les officiers ne sont nulle-
ment surpris de se voir mander auprès de
lui à n'importe quelle heure de la nuit. Sou
seul moment de repos est celui du dîner. Il
invite à sa table quantité d'officiers. Le via
y abonde mais le général Kouropatkine ne
boit que des eaux gazeuses. ,

Tous les officiers semblent posséder de
l'argent en quantité inépuisable. Le gou-
vernement enest prodigue. L'opinion de M.
Ravoir est que Kouropatkine ne quittera
jamais Moukden a moins de. subir une dé-
faite décisive et que les Russes seront vic-
torieux dans la prochaine bataille.

]Uï S S-CGÊS RUSSE
Koukâen, 2S novembre. — Dans la

nuit d'hier, à. l'ouest du chemin de fer, la
cavalerie japonaise a attaqué Linehinpou.
Elle a été repoussée.

fi P0RT-ARTHU11. - — ASSAUT. REPOUSSÉ
-'Saint-Pétersbourg,. 28 novembre.—,

Un télégramme de Chô-Fou à la Gazette de
la Bourse annonce que Port-Arthur a re-
poussé samedi un nouvel assaut et a infli-
gé aux Japonais des pertes énormes.

La flotte de l'ami rai Togo n'a pas iîrisparJ,
à l'actioq, caria majeure partie de ses na-
vires se trouvent en réparation au Japon;

(Fin des dépêches de nuit.)

CÛilUftlCÂTIÛNS OiiVEBSES
Société chorégraphique lyonnaise. —

Cours de danse les mardi, mercredi et've'n-.
dredi, de S h. lj_ â 10 a., rue Diderot, 8 sous là
direction de M. Magnard, maître de dansé.

Cours mixte le mercredi' les parents, des Ôlé>
ves et sociétaires y sont admis.

Anciens militaires -u 22- de ligne. -
MM. les sociétaires sont priés d'assister aux fu-
nérailles de M, Auguste Evrard, membre hono-
raire de la suciete, qui auront lieu demain,
mercredi a 9 h. 3[4 du matin.

Le randez-vous aura lieu au domicile mor-
tuaire, 179, Graude-Rue de la GUlUotlôre, à neuf
heures et demie.

Se munir de son insigne.
Anciens Elèves des Ecoles Nationales

d'Arts,- et Métiers, Châions-sùr-Marne,
Angers, Alx, Lille et Ciuny. — Le groupe ré-
gional lyonnais donnera sou 41* banquet an-
nuel suivi d'uoe soirée dans les salons Berrier
et Miillet, -Si, place Belleeonr, à Lyon,- le di-
manche 4 décembre 1901 a midi précis, sous 19
présidence, de M. L, Valiy, industriel a Lyon,
M. E. Paniz, président aelaSocïéiéy 'assistera.

On se réunira a partir de 10 heures du ma-
tin au café Morel-Dumoulin, ' place Belfecour,
ou à midi, salie du banquet.

Adresser les àdùésions a M. Ç. Serve, prési-
dent delà commission régionale, 23, rue da
Condé, à Lyon.

pRAND- THEATRE. — Ce soir, à huit beures,
U VAfricaine.

THÉÂTRE Ûis CÉLESTINS. — Ce soir, *
i 8 -a., Le Maître de Forges, Le Flibustier.

IUOUVEAU-THBATRE. - Ce soïmJo_rTsuï>
H vanis a 8 b. 1/4, la Régiment, drame mili-'
taire de Jules Mary.

«ASINO-liURSAAL. — Aujourd'hui à 8 h. l/£
V- représentation de gala. La Loïe -Editery

«ONCERT DE L'HORLUGE. — Ce soir, pre-
_ niière de Pan! dans t'Mille ! grande revue
de fin a'anaée en 2 actes et 20 tableaux de MM.
Veraeilet, Moreau et Qmnel. Tous les diman-
ches, en matinée, la Revue.

plRQOE BUREAU FRERES (Avenuei dé SaxeL
U Ce soir a 8 Heures, grande représentation au
programme. Les i Aibrieis, gymnastes aériens :
Carpo Carpi et ses animaux dressés ; Manétti,
son singe, son cbien, ton cneval minuscule et
son nain.

pUIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An-
U tome. — Tous les soirs, Faust, parodie en,
ï tableaux.

Jeudis et dimanebes.matinée de famille à 2 b.
E_—_______g_maaeg_Mit_^

COURS DU HAVcE
 Le Havre, 28 novembre

Clôt. Prec. OUV-Kl'-nK Uûturs,

Cour. Jan Courant Janv Cour, Janv

59 87 53 75 Cotons. 60 12 60 12 60 62 60 50
Ivnaance soutenue

156 50 156 50 Laines 156 50 156 50 156 50 156 50
lenaance calma

U Ï5 44 75 ^aies., ...... «25 45 50 45 50 45-50.
Tendance calma

fOMRÂILLES_JAW00BDflni
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Jeanne Blanc,

s. p., 68 ans, 25, rue Lanterne, 10 b, — Antoi-
nette Jacquier, ép. Payen, repasseuse, 69 ans,
13, rue de» Capucins, 3 b. ~. Adèle Rousset, ép.
Travail, 34 ans, 15, rue Magnevai, _ n,

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — EpOUSe GoUl-
lion, née Jenny Monu, 60 ans, 54, rue Franlclln,
"I n. — Marie Louise Durand, domestiqué, 29 ans,
Cnarité, 8 h. — Paul Auruolle, cultivateur,
ï7 ans, Hotel-Dieu, 2 h. — Pierre Darmacd,
manœuvre, 4S ans, Hôtei-Dieù, 3 b.— Laurent
Audino, journalier, ïO ans, Hôtel-Dieu, 10 b. —
François AUard, cbarpentler, 45 ans, Hôtei-Dleu.
3 n. '

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — ABUë VaUtev
69 ans, 29, rue Corne-de-Cerf, 7 b. — AntoinetU
Martm, 7 mois, e, rue de l'Ordre, 8 b. - Veuvt.
Muraî, née Catherine Cnassaguard, 69 ans 142
avenue Felix-Faure,81i. -Joseph-Jean Laveila'
employé chemin de ler,6l ans, l&_, avenue §éUx'.
Faure.lO h.- François Gréûy, eouvrour,6* ans
101, rue Moneey, 10 n. - Pierre-Emile Ponson
employé, 26 ans, 40, rue Madeleine, 2 h.

QUATRIÈME ARROSD1SSEMENT. — Veuve Prnip
nier, née Sophie Mermlllon, tisseuse, .7 ans
18, rue Ciauae-Joseoli-Bonnet 3 h '

CIHOUIKME ARRONDISSEMENT. —' EmeSt-JUlBS

Greiilon, 8 n. — frédenc Momanler emnlov^

Renai-d
r
^

r
Z"f W 8 ^ 1~ p'èrr^Cfê

9 iJS. 11' chemin da la Favorite,
m o„7 / Du°rpt, veave Simonet, mens gère.
80 ans 4, rue oe Gadagne, 9 h. - Paul îerdi '
mT Ruf et- sf a«s, 37. avenue de l'AhatVoIr,
IIÏHÙZ (

JoseP.hine Vercherin, épouse Glraud.
cultivatrice, 4U ans, 7, cùemm de Moatribloud
M neures. — Claudine Larue, veuve Grapcoil
ménagère, 57 ans, Antiquaille, S h.

 u
-
dppo

"i

SIXIÈME ARRONDISSEMENI. — Mélanie Bla-
chou, épousa Cornue, 55 ans, £6, rue Louis-
Blanc, e h. — Augustin Breyton, 45 ans, 25, rua
ne bèze, 10 ,h.- Germalne-Renée Mariou, 1 an!
b/, rue de Créqui,. 10 h. - Etienne-Aimé Char-
cot, iï ans, 41, rue Grillon, 2 h. — Marie-Claude
Perras, jardjyuter. S6 ans, Par, d« la Tôta-a'Or
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COURS DE LYON
Du 2S novembre 1904

CLOTUH- A T-WSVI-

3 O/O 9s 325
Extérieure,.......: 89 1)25
Italien...,,. ' luf> ...
l'urc utiiive 88 £0
Crâ"lt Lyonnais. .1117- ..
Métropolitain.".';. .' •• ••

Banque ottomane 5!'S ..
Nord -Espagne — 183 ..
Sarasosso '291 ..
Rio 'i'ipto. li.63 ..
Hr-ansk 45!) ..
Trroinsoh-iioust.. SJO ..

CLOTURE AU COBiKiM. .

' ACTIONS j

Gaz de Lyon ....! 720 ..
Acier deFinniny 2300 ..
Acier doiaM»rine 1420 ..
Acier.. Si Etienne.. 13S0 ..
forgés «l'Alain — i>8 ..
Bouhey 3/ .
Connu -Fouidi
Constr irançslses ... -. .

,-, russes .... : 2'.,' .,
Creusot 1965 . .
Franche-Comte . . SUS ..
fcrauco-Russes .. bu',..
Hormc 142 .-.
ParlKama 8S0 ..
Petite lia mu
Blanzy
Bôrestow 4$3 . .
Loire SUS ..
Monlrambei-i. 837 ..
B.ve-do-G.er 31 ..
Saint-Etienne 429..
Trilail ;«0 ..
C* «en. de Navig. Sftl ..
Banq u privée ... 451 ..
Tram.vv. d AURCI-S. SOI .,'.

— de Limoges
—. de Lvon 850 .,
— Ouest-Eleot
— Oran

Deux -Passages
Grand- tiazar . . . . . 601 . .
Cordellers
Bergougnan ' 1V:0 .
Dynamite russe . . 103 ..
PiiOiiograpnes... tû2 ..
Plaques Lumière. 5i;8 ..
Ane Etabl Rival ... ..
Sole Chardormet .i 1995 ..
Soie ArUUcielle.,1

OBLIGATIONS

Lyon fusion anc. 455 ..
— nouv 45J 50

Buône-Loire4 %.. 6.0 ,.
Andalous 1" 274 ..
Autriche- Mong.l"

— nouv. 4%
Lombardes anc. :») 50

nouv. 328 ..

Nord-Espagne 1". .'.. '.'.
•li

Asturies 1"
Saragossa 1"

Ville de Lyon"!!, lui 25
Ville de Paris 71.. 409 .

- 93 . 4-Jl ..
Communales 79 .. 485 ..
Foncières 79 5 4..
Communales 80 .. 503 10
Foncières 85 478 ..
Communales ai
Fonciei-e.9,
Communales 99.. «78 ..
TraniM'. Lyon 4 % ... . .

lî anzy 1,05
Loire nouv
Gaz de,Lyon 298 ..
,liaux, éclairage. .. 507 50
Jonage 4 %..'.. 498 Ï5
Tresses et Laceu. 500 ..
Russie merid
Rykovski
'frit-il .' 514 ..
Barcelone Dir . . . . 2u7 50
Caceres lia DU
Ségovie

^jaagBBa»****"^ |Vv^'na ''=>m-' VJT-J- _--K—_ig—cfios'tvwwi.va'._aaagnuaan—t«-tf<^iaii-L_tE-i_-M

COURS DE PARIS
Du 28:Novembre 1904

Préo. TFfJîïlE Prem Dern
Clôt'.. TERKi- cours cotlrs

98 32 3 %-français 98 3^ 98 40
l'.l i-5 irniien 0 % loi 82 10', 8J

S9 N7 EspigiH'4 % Extérieure..... 89 9-) 90 2a
.64 05 Portugais nouveau 64 R0 6i M

75 90 Russe 3 % 1*91 75 50 . . ..
Ss 12 Turc uplflé .... 88 20 88 3D
.. .. Tuj'e 4 % ...... ..... •.• ••

.88:25 Argenlm Reacision 88 60 88. «U
#85 Brésil*^ 82 10 8250
80 42 Srbè4,% b0 65 80,0

 Banque de France
 Crédit Foncier 73o

6 8 .. Comptoir Nation.d—scoiupte 030 .. ... ..
1172 .. Crédit Lyonnais 1170 .. HGS ..
1274.. Banque de Paris....... 12/8^.1285..
590.. Banque Ottomane .-....' r^îtS . . 597..
501 .. Banque Autrichienne 499 .. 497 ..

'1352'.. Paris Lyon.. 1 1352 .. 1355,, .
..... Autrichiens '..'' ..'..
.. .. Lombards ;

291 .. Saragosse 291 .. 295 ..
183 .. Nord-Espagne '183 .. 184 ..
827.. Thomson -Houston 825.. 826- ..

 Fo"ces Motrices du Rliône
571.. Métropolitain 57' .. 572.

 DynamiteC" 55$
4(i0 .. BiiansR 459.. 4"4..

109.1 .. SosnOYVice..... KW2 .. 1092 ..
4574 .. Suez  1552 .. 4500 ..
1554 .. Rlo-Tiuto ' 1592 .. 1559 ..

881/4 Consolidés a Londres 881/4 8S SyiO

APKÊS EOURSS .....

3 0/0;.,, OS 41
Thaisis .. 128 ..

De Beers.. 467 50
Chartered. 63 75

Goldflélds 209 K
East Rand 233 &,

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 33 ...
Madrid P.... 30 2U .....
Barceloue P. 30 20 ...
Lisbonne R.. 63 s
Vienne. Fl .. 95 26 ...
Bénin Uni.., 8<
Hongkong ,. 2 3U ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles « .. ... -.. ./,
Home L 100 .. ./,
St-Pél.ers. R.. 37 59 .',
New- York D.. 516 .. 7/i
Amsterd. FI /,
Constant. Lt.. . . -.-. ./
Singapoi-e.. .. .. ./. ,
Bombay 14 l.il
Calcutta 14 111

HSNES D'OR

Do Beers ordin. . 467 60
Frciicli Rand. ... 84 25'
Robinson Gold .. 26.1 .. •
Robiuson Rand.. 33 5U
Chartered 63 .
-Consol. Colcliieirts 11)8 ..
Lanslaag Estate. 105 ..
Randforit. Estale. 87 75
Slioba ,-.-; ,, . ,.;.
Simmer ;. " E4:,75

Paris, 2S novembre

Ferreira..- 57S ..
East Hanct ZS2 50
Kleinfontciu (13 50
Geldenu. Estale.. 150 5C
Trauswaal. .'.... . 114 ..
Mo/amlnque 37 5U
Durban SU-..
Lancastei' 63 75
Rand Mines 291 i.0
lluancnaca lu9 50

BULLETÏM FIN__JÏCIEB

LÉ T «J Si!

Lyon, 28 novembre.
Bourse indécise mais plutôt souteuue,sur-

tout le Rio-Ttnto.
La séance a donc présenté psu d'intérêt

aU parquet, avec peu d'affaires; par contre,
en banque, les transactions ont été impor-
tantes.

Voici les cours :
3 0[0 98,30, 08.325.
Extérieure 89 90, 89.875, 89.925. Le bilan

était sans variations.
Jure 88.10, 88.20.
Laenderba k 500.50.
Banque Ottomane 597, 598, offerte.
Chemins Esnagnols lourds.
Rio-'Iinto 1562, 1561, 1563, 1562, 1563.
L'Amérique unissait très, fermé, le cuivre

à 15 cents, Amalgarnated #0.25. Tendance
toujours excellente sur le Rio-Tinto.

Comptant. — Actions. — Exploration 29.
Foncière 360, Société Lyonnaise 619, Nurd
1785, Bous Panama 112, Gaz An«ers ltGO,

• Rjcbet 2400, 2350, Algérie 121, Brest 265,
Drôme 380, Brou 76, Nouvelle Bron 355,

Voiron 52.50. Germain 268, Boyer .83, Amô-
ri aine 259, Parts Givet 93, Parts Izieux 125.
. Obligations. — Est 5 On! 671, Chemins
Russes 466, Croix-Rousse 4' 8. Est de Lyon
373, Tracion 180. Foncière 437, Teinture
488, Bsrestow 505, Panama 3 0i0,,54, à. lots
t. o, a la répartition ICI.

Nous prions nos' lecteurs de lire attenti-
vement les lignes suivantes, nous dirons
cependant que nous ne sommes pas entiè-
rement du même avis que l'écrivain, qui, à
notre avis, exagère volontairement, pour
démontrer que la masse marche, sans hési-
tation, lorsque la hausse bat son plein.

« Les nouvelles folies qu'on commet sur
les mines ont fait du tort au parquet : le
baccarat a changé de table. La spéculation
se hâte de liquider ses fonds d'Etat, son
Rio, ses valeurs industrielles ; cela ne mar-
che plus assez vite à son gré, ce qu'il lui
faut c'est des mines d'or. Elles ont gardé
sur le public le même mirage que jadis :
beaucoup s'y sont ruinés, personne n'a ja-
mais gagné un sou sur elles, mais néan-
moins tout le monde revient a l'appel des
faiseurs anglais : un peu de hausse fait

l'effet d'un miroir à alouettes. Tout est mis
en œuvre ea ce moment pour placer du ti-
tre ; on donne des options comme s'il en
pleuvait et les imprimeurs anglais prépa-
rent leurs machines.

«On a trouvé en Rhodésie des alluvions
d'or et ou en a recueilli une dizaine d'onces
juste de quoi aurifier une mâchoire de
dents creuses. Cela à'suffi pour faire mon-
ter de 20 Irancs non seulement les six
millions d'actions de la Chartered, mais
encore la Transvaal C--L and qui n'a ni pé-
pites, ni alluvions, ni la moindre trace d'or.
La Chartered cote 62 50 et la Transoaal 112,
et jamais au grand jamais elles ne donne-

ront ni l'une ni l'autre un liard de divi-
dende! %,!-.:; 01

« Il est vrai que pour les besoins de la
cause on peut, s'il le faut, donner des divi-
dendes sans avoir réaii.-ô le moindre béné-
fice. N'a-t-oa pas vu dans le temps la But?
fetsdorn qui cotait 2,25 francs, donner 20 Ir.
de dividende et tomber ensuite à 4 francs
l'act on.

«U East Rand nous promet le même spec-
tacle : après avoir péniolemeut dlstrioué
6 fr. 25 en 10' ans. elle va nous donner tout
d'un coup 18 fr. 75 de coupon sous forme de
dividende, distribution d'actif, bonus, etc ..
On devine assez; dans quel but : le Syndi-
cat H. F. ayant droit à 25 0/0 des bénéfices
de l'East Rand après distribution d'un total
de 25 îr. de dividende par action, on se bâte
de répartir ces 25 îr., et puis on fera le
coup de la Rand Mines. On échangera ce
droit de 25 0/0 contre des actions de i'East
Rand, et alors au lien de bénéfices très
bypotnétiques on aura des titres qu'on
pourra revendre de suite au bon public.
C'est l'enfance de l'art ; pourquoi les finan-
ciers anglais se gêneraient-ils? On se jette
sur ce qu'ils offrent.

« Toutes les mines d'or du Transvaal ne
; sont-elles. pas des affaires brilantes ? Pre-
nons, par expemple, la Windsor, dont tou-
tes les actions ont été placées en France, à
l'aide de réclames dans les journaux spé-
cialistes.

« Voici le rapport du dernier trimestre ;
14013 tonnes ont été broyées, les frais ont
dépassé de 64 liv. stérl. la valeur de l'or
produit. Achetons de la Windsor, puisque
c'est une mine d'or.

« Bien que la De Beers ait une très mau-
vaise presse (cela lui apprendra â ne pas
donner d'options), les cours se maintien-
nent très facilement. Le dernier rapport a

démontré la solidité dPpIT, "
î?;î
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dre un timbre de 0.15 pour la ,S S' W
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La semaine déDu t_
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ferme. L'élan est donné et Rt r?' tr*«
devoir s'arrêter de si tôt. Entï" Pas
pense qu'il continuera jusqu'à u f* 0»
1 année, époque où s'établissent wfe *«
de nos grands établissements de prL,11 ans

La rente, reprend sur ses ooura .PV,
dernier: on a hésité un instant \l «^ti
danv.ee que la discussion du projet ftfe
P6V sur le revenu allait nous amV lm'
mais comme les caisses achètent .s^J
de rente au comptant, le. terme suit '

"T y, ~ ]'j£^f£j:jx^^^^
lmp. A. GENESTE. ^Cmë'mhè^^^
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PAR

Jules MÂ8Y

L'Armée des Misérables•
Le lendemain, les pieds enflés, sanglants,

harassée, demi-morte de fatigue, elle acheta
un peu de pain dans un village qu'elle tra-
versa et reprit sa route.

Enfin, elle arriva à Cork.
Elle s'informa tout de suite si le navire

qui emmenait les émigrants était parti.
— Non, fit un matelot, mais ça ne tar-

dera pas, ma brave fille ; dépèchez-vous.
Elle courut sur le port.
Déjà la foule grossissait de ceux qui al-

laient quitter l'Irlande.
ïl y avait là des hommes et des femmes

de tous les comtés, ramassés un peu par-
tout, depuis le Connaught, le plus pauvre
des districts, jusqu'au Kerry, et dés parents
les avaient accompagnés pour adoucir un
peu l'amertume des dernières heures du
départ.

De telle sorte que derrière les deux ou
trois cents émigrants qu'on distinguait 'fa-
cilement parce au'ils portaient tous un pe-

tlt paquet sur l'épaule, des centaines de
paysans et de paysaanes pleuraient et gé-
missaient en élevant les bras au ciel. Puis
d'autres vinrent encore se mêlera eux,
des habitants de Cork, que la curiosité et
la compassion amenaient là. Et, de cette
foule pressée, compacte, des cris déchi-
rants parfois sortaient, faisant naître d'au-
tres cris, d'autres gémissements, qui s'éle-
vaient vers le ciel comme un lamentable
concert de reproches. De chaque côté des
émigrants, des soldats étaient rangés, com-
mandés par un officier. Les lamentations
devenant trop bruyantes, celui-ci ordonna
de battre aux tambours, qui couvrirent les
cris de leur roulement sonore. On eût dit
le roulement des caisses voilées de deuil
qui suivent un convoi funèbre.

Lucie se précipita au milieu de la foule,
la traversa et arriva sur le port.

D'un coup d'œil elle reconnut Traynor,
pâle et sombre, au milieu des émigrants
qu'il dépassait de toute la tête.

Elle eut un grand cri :
— Robert! Robert!

II entendit, tressaillit, et son regard per-
çant découvrit bientôt sa femme, qui accou-
rait et lui tendant les bras, répétant :

-- Robert! Robert! laissez-moi vous
suivre!

Mais il detournait-Ia tête, et le graad pli
triste qui coupait son front se creusait en-
core.

A ce moment, des bateaux accostaient,
venant prendre les émigrants pour les con-
duire au vapeur qui attendait dans la
rade.

— Embarquons ! dit l'officier.
Et les bateaux s'emplirent, pendant que

les pleurs coulaient.de nouveau, pendant
que les cris devenaient plus bruyants, les
gémissements plus lamentables, couvrant
presque le roulement incessant des tam-
bours.

Lucie fut arrêtée par les soldats.
Mais elle criait :
— Robert ! Robert ! pitié, je vais mou-

rir!...'

Lui, avait les yeux fermés, ne voulant
point voir. Les émigrants se demandaient :

— Lequel d'entre nous cette jeune femme
implore-t-elle ? A qui veut-elle parler?
Qui veut-elle embrasser une dernière
fois?

Personne ne répondait.

— Laissez-moi, disait Lucie aux soldats ;
je veux le voir, je veux qu'il entende ma
dernière prière...

Les émigrants embarquaient.
Il n'en restait plus qu'une dizaine sur la

jetée, et, parmi ces dix-lâ, Traynor.
L'officier, pris de compassion, dit a Lu-

cie :
— Qui demandez-vous?
— Mon mari.,.
— Où est-il?,.. Où le voyez-vous ?
— Là... C'est le plus grand et le plus

beau de tous.
L'officier fit signe à Robert, mais celui-ci

regarda Lucie avec étonnement, eut le cou-
rage de sourire et dit quelques mots à voix
basse.

L'officier revint à Lucie et, brutale-
ment: '

— AUëz-vous-ên ! dit-il, vous êtes une
farceuse... Cet homme ne vous connaît
pas !

Elle eut un cri effrayant et tomba raide
aux pieds des soldats.

Les bateaux, à force de rames, fuyaient
vers le vapeur ; de la foule, les mou-
choirs s'agitaient comme un dernier
signa!, des baisers s'envoyaient comme un
dernier souvenir de tendresse.

Et la musique du régiment qui assista
au départ entonna l'air national de Saint-
Pàtrick.
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Lucie Breen fut laissée évanouie sur le
port.

Deux femmes, prises de pitié, l'avaient
soulevée et traînée contre un tas de câ-
bles.

Elle resta plus d'une heure sans connais-
sance.

Lorsqu'elle revint à elle, depuis long-
temps les quais avaient repris leur aspect
accoutumé.

11 n'y avait plus que des portefaix et des
matelots qui, chaque fois qu'ils passaient
devant elle, lui lançaient un coup d'œil go-
guenard et murmuraient :

— Elle a bu trop de wiskey 1
A la fin elle se leva en chancelant.
Eu effet, elle était ivre et' les matelots

la poursuivirent longtemps de leurs huées.
Elle reprit le chemin de Tipperary.
Et elle ne s'arrêta, pendant les jours que

dura son voyage, que lorsqu'elle tombait
éouisée, *

Des gens la ramassèrent sur la route,
l'emportèrent et voulurent la soigner.

Elle s'y opposa. :

Quand elle fut à Tipperary, elle s'adressa
an premier homme de la police qu'elle ren-
contra.

— Où demeure le constable ?
— Dans Donnor-Street, ma belle en-

fant.
— J'ai quelque chose de grave à lui ap-

prendre ; voulez vous me conduire à lui ?
— Volontiers, mon petit cœur.
Ils marchèrent dix minutes, puis l'agent

s'arrêta devant une jolie maison, en dehors
de la ville, enfouie sous les arbres, sonna,
entra et demanda sir Thomas Wickham.
On l'introduisit dans un salon où un gros
hommes l'accueillit en souriant et lui dit :

— Qu'y a-t-il, Thomas Feeder?
L'agent s'efîaça et montra Lucie Breen.
— Moi, je n'ai rien de nouveau, dit-il,

mais cette belle enfant voudrait parler à
Votre Honneur.

Et il sortit. Le constable et Lucie restè-
rent seuls.

— Je vous écoute, dit sir Thomas Wick-
ham.

Lucie, d'une voix nette, sans hésiter, dit :
— C'est moi qui ai assassiné la comtesse

Héléaa Donesdale en coupant la passerelle
de Kaïbeur, Je viens me livrer. Ju_ez-
moi I
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